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LA SITUATION AU YÉMEN DU SUD 
Aden: Moseou s'apprête 
à reconnaître les rebelles 


-Après douze jours de sangiants 
affrontements, le rébellion su 
érnen Rent de 

















. Cette aise soviétique a 


F'érd de 13 rébellion # été 


ministre. ei émenit de la 


, avant 
de devenr l'u 'un.des chefs-de file de 
‘au 


veaux 
solidement. Si leur ligne est 
conforme à notre accord avec le 
Yémen du Sud, Tes de soi que nous 

dspositions 


tres. 
atchev, 
: 2 80 


distss d'Aden aù à demandé 1e rév- 
néfication, dès que possible, du Parti 
saciaSste , Affimant qu'à 
était d'abord essential d'obtenir Ia 
fin des combats ete rétablissement 


Drovise ins - 


© dr 7m 
caractèrs inté- 


“la télévision, |. 
“en fait. le 


un Mmesssge aux nouveaux diri- 
geants sud-yéménites pour teur 
expnmer son «soutiens, co qui 
semble indiquer que l'Etiopie a 
à sa politiqua 


: res 
: apeenh TS . société amé- 
Fous iRorshr a été. 
contraint - de : démissionner 
vendredi 24 


De notre correspondant 


Londres, — Mer Thatcher n'ira 
pas ce week-end aux uers, la 
résidence de campagne des pre- 















.] miers ministres. Elle a 


‘ter au 10, Downing . 


récit pour 
préparer sa défonpe dant ke débat 


s'agit bien desc défendre, car elle 
ess coute fois directement mise ‘en 
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DIMANCHE 26-LUNDI 27 JANVIER 1986 


La leçon de cohabitation 
de M. Michel Rocard 


De notre envoyé spécial | notre envoyé spécial 


Aurillac. — « Dans Rocard, il y 
a rock! C'est Catherine Lara 
qui la dit en ouvrant avec son 
orchestre, vendredi 24 janvier. à 
Aurillac, la fête électorale de la 
Tédération socialiste du Cantal, au 
cours de lsquelle l'ancien Dee 
de l'agriculture a _ 
Cam; 
ST en sp 
toire. 


en 
Quelques instants plus tard, 


à _. Michel Rocard, qui s avait 


dé de s'exprimer pour 
D re ee la 


vernéinént’ est sérieusement ents- 
imée après la prop en 


l'éspace de Quinze jours, de deux 


Se RER ne ee 
âres. 


Quand M. Michael Heseltine a 
cliqué la porte du cabinet, 
tcher n'a pas du tout 

cherché à le retenir. Celui qui, 
soudain, était entré en contesta- 
ton ouverte pouvait partir. Le 
premier ministre estimait que 
l'unité et l'autorité du gouverne- 


ment n'étaient pas gravement . 
Dr. MENACÉES, et aucun des collègues. 


de M.Heseltine n'avait pris lé 


Pire 


défense. 
° I en va tout autrement 


sujourd'hui. Avec M. Leon Brit- 


Ün voyage 
àtravers 


l’histoire | 














cohabitation - on cas de renverse- 
ment de la majorité le 16 mars, 
s'est livré, sur ce thème, à l'une de 


personnes 
lgré la neige, Le 
député des Yvelines s'est — for- 
mellement — exprimé dans le 
droit fil de Forthodoxie de son 
parti. 
ALAIN ROLLAT. 
(Lire la suite page 6.) 










Lis et 25 miss 
tan, Me Thatclier perd le: de 
fidèle de: ses collaborateurs, Alors 
qu'il .était sur La sellette depuis 
RS 
ait pour le protéger jusqu'au 
ou Elle a éme vouin nn 

mais elle a dû céder 
À la requête de plusieurs ministres 
‘et d'un grand nombre de députés 
conservateurs qui ont, discrète. 
ment ou publiquement, fait savoir 
‘que le départ de M. Leon Brittan, 


de free vent 


«Dents » de droite 
et bilan de gauche 
LE MONDE 
SUJOURD'HE: 


La crise pétrolière 
L'OPEP prête à laisser tomber le prix du baril à 13 dollars. 
PAGE 16 
Un avertissement pour M. Hersant 


La cour d'appel de Paris lui demande de communiquer les 
actes concernant le rachat du « Progrès ». 
PAGE 11 


.«Cosi fan tutte» à Nanterre 
Original et dérangeant. 
PAGE 9 
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Sepus le Île. milles & l'après-midi,‘ 

de questions, il ne répond 
an par ce.sourire un peu Crispé 
qu'il arbore en toute circonstance. 
Un quart d'heure plus tard. le 
coramuniqué officiel annonce La 
nouvelle. Downing Street publie 
en même temps sa lettre de 
démission dans laquelle il déclare 
ne pouvoir rester davantage au 
gouvernement sans l'« gffaiblir ». 
Il précise qu'il n'a plus la « con- 
Jlance » de ses coliègues. 


Quelques heures plus tôt, lors 
d'un déjeuner organisé par les 
rédacteurs en chef de la presse 
Jondonienne, Mw Thatcher avait 
affirmé qu'on ne saurait _démis- 
sionner dans un climat « émorion- 
nel » et que le ministre de l’indus- 


(8). 





cette orbites nt encore 
plus difficile la tâche du gouver- 
nement, comme cela a déjà été le 
cas jeudi à la Chambre où 
Mæ Thatcher n'a jamais paru 
aussi peu à son aïse. 

Beaucoup de. conservateurs, 
même ceux qui reprochent au 
gouvernement ses maladresses 
dans l'affaire Westland, espèrent 
que la page sera tournée avec le 
départ de Leon Brittan. 


FRANCIS CORNU. 
{Lire la suite page 3.) 





LE CRIME DU BORDEAUX-VINTIMILLE DEVANT LES ASSISES 


L'indifférence de quatre-vingt-douxe voyageurs 


. Denotre envoyé spécial 


’agit de savoir au 
terme d'un débat plus pénible que 
difficile si Anselmo Elviro-Vidal, 
Marc Bésani et Xavier Blondel 
doivent être unis dans la condam- 
nation ou si, entre les trois, peu- 
vent exister des de res- 
ponsabilité. 

Là où les parties civiles logi- 
quement n'en ont point vu, le 
défense, elle, s’applique à en 
rechercher. C'est tout à la fois son 


étaient montés, en même temps 
que lui, les aspirants légionnaires 
qui allaient en faire leur victime. 
C'est cela qui ressort de ls calme 
et noble déposition du témoin 
principal, le contrôleur de la 
SNCF, Vincent Perez. 
Ecoutons-le, cet homme tran- 
quille mais encore 1out érou, origi- 
naire de Mostaganem, pied-noir 
donc, comme l'était M. Joseph 
Rodriguez, qui avait symphatisé, 
lui à Bordeaux, avec le jeune 
-kbomme venu d'Oran et rencontré 
par hasard. Dans ce train 343, 
c'est M. Perez qui va tout faire 
pour que le jeune homme échappe 
À ses tourmenteurs. À quoi a tenu 
son échec? Il l'a longuement 


Il avait, pour sa part, À assurer 

eq RQ RQ 
Toulouse. Dès le départ, à com 
mence à pardourir les voitures 
depuis la queue du train. Il 


passe 
ainsi de le voiture 14 à la der- 


_nière, la 113, qui lui fait suite. 
J'ai remarqué alors en passant 

devant le compartiment n° 2 un 

jeune homme avec un walkman 


- sur les oreilles. C'était Habib 


Grimzi. On remarquera que, | pôur 
M. Perez, il s'agit d'un jeune 
homme et non d'un Algérien. À 
quelques compartiments de là, les 
5 et 6, il tombe sur un groupe de 
jeunes gens qui chahutent 
bruyamment et auprès de qui i 


Pt la présence d’un 
était Elviro-Vidal, 


Aubagne Joseph Logel. - J'ai 
demandé à ce dernier de les cal- 
mer et j'ai poursuivi mon chemin 
vers l'avant du train » 

L n'y-aura rien d'autre à signa- 
ler jusqu’à Agen. M. Perez 
revient alors vers l'arrière du 
convoL 

C'est À ce moment que j'ai 
remarqué sur la plate-forme 
arrière de la voiture 113 le jeune 
bomme que j'avais vu dans le 
compartiment n° 2. Ïi était 
accroupi, se tenait la tête et pleu- 
rait. Je lui ai demandé ce qui 

s'était passé. Il m'a répondu qu'il 
avait reçu un violent coup de tête 
mais n'a pas voulu me dire qui 
l'avait frappé. Je lui ai proposé de 
le conduire alors vers l'avant du 
train. El n'a pas voulu parce qu'il 
aurait fallu sui pes devant 


s'est assis par terre sur la piate- 
forme arrière. Je lui ai dit que je 
viendrai le chercher à l'arrêt de 
Montauban pour le faire passer 
dans une voiture de tête par Le 
quai de cette gare. 

* JEAN-MARC THÉOLLEVYRE. . 


{Lire le suise page 7.) 




























RENDEZ-VOUS 


Dimanche 26 janvier. — Por. 
tugal ; Election présiden- 
telle. — Bonn : Visite du pre- 
mier ministre israélien 
M. Shimon Pérès. — Inde : 
Attribution de Chandigarh 
au Pendjab. 


Lundi 27 janvier. — Visite à 
Paris du président égyp- 
tien, M. Moubarak. — Jérusa- 
Jlem : Réunion du Congrès 
juif mondial. — Honduras : 
Intronisation du président 
Azcons. — Luxembourg : 
Conseil des ministres des af- 
faires étrangères de la Com- 
munauté, 


Mardi 28 janvier. — Suède : 
Visite de M. Roland Dumas, 
rieures. — Strasbourg : 
M. Moubarak devant le 
Conseil de l'Europe. — Da- 
kar : Sommet interafricain 
sur la sécheresse au Sahel. 

Mercredi 29 janvier. — 


Berlin-Ouest : Visite de 
M. Shimon Pérès. 


Vendredi 31 janvier. — New- 
Delhi : Visite de Jean-Paul IL. 
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IL Y A SOIXANTE ANS, L'ENTRÉE TRIOMPHALE A LA MECQUE 
L’épopée d’Ibn Séoud le Grand 


Le 8 janvier 1926, Ibn Séoud, 
après Etre entré en triomphateur 
dans la ville sainte musulmane, se 
proclamait roi du Hedjaz à la 
place des Hachémites, étape déci- 
sive dans l'édification d'un Etat 

Amateurs d'histoire, si vos 
affaires vous conduisent en Ara- 
bie — car le tourisme est une pra- 
tique inconnue au Royaume séou- 
dite, — n'y cherchez point de 
monuments où de vestiges de 
l'épopée du fameux roi Ibn 
Séond'! En pays d'islam, para- 
doxalement, souvent rien n'est 
plus destructeur, en matière de 
Patrimoine, que les régimes 
conservateurs : « Regardez 
comme c'est beau !», nous disait, 
il y a quelques années, tout exalté, 
un édile séoudien devant le spec- 
tacle des belles demeures à mou- 


- charabiebs de Djedda démolies à 


belles dents tandis que s'édifiait 
un front de mer chauve et douché 
de néon. 


Les tombeaux auraïent eu plus 
de chances d’être mais 
la doctrine wahabite — courant 
sunnite, donc «orthodoxe», se 
référant à un local rigo- 
riste du dix-huitième siècle, 
Mohamed Ben Abdelwabhab — ne 
tolère qu'un ensevelissement dans 
le sable sous quelques pierres 
brutes. S'Ùs existent, les souvenirs 
matériels du fondateur de l'Etat 
séoudien moderne sont bien 
cachés ou bien oubliés. 


Une lle-de-France 
désertique 


Comme l'est, au reste, l'itiné- 
raire de la famille séoudite, que 
des ouvrages indigents font seule- 
ment démarrer au début du ving- 
tième siècle, précisément avec 
Ibn Séoud le Grand, alors qu'elle 
a des origines plus anciennes. Et 
une bistoire comparable, mufatis 
muiandis, à celle des Capétiens 
en France. L'ile-de-France des 
Séoudites fut le rue âpre désert 
du centre-est de la péninsule Ara- 
bique. Le premier membre de la 
lignée à faire parler de lui hors de 
cette région fut Mohamed Is Ben 
Séoud (ou Ibn Séoud, ibn ou ben 
signifiant fils en arabe), qui 
devait son «nom de famille» à 
Séoud I“ Ben Mohamed Ben 
Migrine (1). Ibn Séoud, qui nous 
occupe ici, s'appelait en réalité 
Abdelaziz Ben Abderrahmane, et 
ce sont les Occidentaux qui 
l'appelèrent Ibn Séoud par réfé- 
rence à son lointain ancêtre. 


Abdelaziz, le troisième du nom 
parmi les Séoudites et futur Ibn 
Séoud, naquit donc vers ee, à 
Ryad, alors humble 
Nedj, au foyer d'Abéataune 
prince et imam des Arabes de la 
contrée, ralliés depuis 1749 à la 
vision de l'islamisme sécrétée par 
le cheikh Abdelwahab. 


Les Séoudites, il y a cent ans, 
étaient au plus bas de leur destin. 
Tout au long du dix-neuvième siè- 
cle, ils avaient vu leur essor 
contrecarré par ordre du sultan- 
Calife ottoman de Constantinople, 
alors suzerain de l'Arabie. Il 
dépêcha dans la péninsule La toute 
nouvelle armée à la française d'un 
autre de ses vassaux, Mehemet- 
Ali d'Egypte. L'émir séoudite 
Fayçal Ie fut même retenu prison- 
nier au Caire, de 1840 à 1845, 
avant de s'en évader. C'est là que 
remonte, et non pas à Nasser, la 
vieille inimitié égypto-séoudienne. 

Abderrahmane Ie, le père 
d'Tbn Séoud, était devenu pour sa 
part une sorte de Charles VII 
arabe, après avoir été battu à 
plate couture par un autre 
bomme-lige de la Turquie, Moha- 
med Ben Rachid, émir du Haïl, 
au nord-ouest de Ryad. Peu après 
la naissance d'Ibn Séoud, son père 
dut s'exiler à Koweït avec sa 
famille, Le garçonnet, très tôt 
d'une, force berculéenne, reçut 
une éducation militaire et morale 
tout entière tendue vers la revan- 
che. A huit ans, i] galopait en 
tirant des coups d'escopette (2). 
Et son père lui répétait : 
e Conterte-tol choque jour d'un 
peu d'eau, de quelques dattes et 
de trois heures de sommeil, C'est 
ainsi que tes ancêtres conguirent 
un empire. » 


“élus — appel 


Bien que vassal des Ottomans, 
l'émir Mohamed du Koweït, par 
solidarité arabe, tolérait cet ai 


rak, après un séjour aux Indes, 
s'était même chargé de pnne 
tion scolaire, bien négligée, du 
jeune prétendant séoudite. Au 
moment où le sultan-calife 
s'apprétait à faire châtier Les 
Koweïtiens et à se 
définitivement des Séoudites, 
l'Angleterre de la reine Victoria 
offrit sa « protection » à l'émirat, 
sauvant en même temps, sans le 
savoir, la dynastie séoudite. 


Avec trente chameaux 


1 d'une d'années, 
Ibn Séond saisit déjà les avan- 
tages qu’il pouvait tirer de Le pré- 
sence occidentale, à l'époque sur- 
tout britannique, dans ce que l'on 
appelait alors le golfe Persique et 
non pas le «Golfe» tont court. 
C'est là, encore aujourd'hui, la 
donne essentielle du jeu diploma- 
tique séoudien. 

Avec trente chameaux, autant 
de vieux fusils et un coffret de 
pièces d'or donnés. par l'émir 
Monbarak du Koweït, Ibn Séoud, 
galvanisant quelques hommes du 
haut de ses deux mètres et auréolé 
du prestige politico-religieux 

ït reconquérir la 
principauté familiale et relancer 
la marche vers l'unité de la pénin- 
sule, à La barbe des Turcs. 

Après s'être cachée durant cin- 
quante jours dans le désert le plus 
absolu du monde, le Roba-el- 
Khali, Ja petite troupe s'empara 
par surprise de Ryad. On était en 
janvier 1902. Au même moment, 
dit la chronique royale, l 
du jeune vainqueur mettait au 
Houe: à Koweït, un bébé, qui, un 
demi-siècle plus monterait 
sur Je trône solide d'Arabie séou- 
dite sous le nom de Séoud Ben 
Abdelaziz, premier d'ane'série de 
quatre monarques, tous fils da 
même homme : Séoud IV, Fay- 
çal II, Khaled II et enfin Fahd Je, 
actuellement régnant et qui 2 
pour dauphin encore un de ses 
frères. 


En attendant, il fallait le bâtir, 
ce royaume qui serait un jour le 
symbole d’un Islam frugal, 
nomade et martial avant de deve- 


IL Y A 


1e février 1946, sur la place 
Kossuth à Budapest, devant 
l'immense bâtiment du Parle- 
ment, plusieurs centaines de mil- 
liers de citoyens saluent ia procla- 
mation de la République. La 


l Y a quarante ans, Je 


‘Hongrie, l’une des trois plus 


vieilles aations de l’Europe, avec 
la France et la Pologne, a cessé 
d'être un royaume, même si, à 
plusieurs reprises au cours de son 
histoire millénaire, des régents 
és « guuverneurs » 
{kormanyzo en hongrois) — 
avaient été placés à la tête de 
l'Etat C'est ainsi que, après le 
bref régime républicain instauré 
eu lendemain de la dislocation de 
1a monarchie austro-hongroise en 
1918 (régime républicain « trans- 
formé » en 1919 en « dictature du 
prolétariat »}), les contre- 
révol 


Béla Kun, se sont empressés de 
rétablir la royauté. ; 


L'amiral-régent 


Mais les puissances victorieuses 
de la première guerre mondiale — 
de même qu'une partie de l'aristo- 


puis parti en exil. Et l'Assemblée 
vationale élit régent de Hongrie, 
le 1s mars 1920, Miklos Horthy, 


ancien aide de camp de François 


Joseph, devenu commandant en 
chef des forces contre 
révalutionnaires. ; 


air celui de l'Islam couvert d'or de 
l'or noir ! 


est sang et cou 
réget LÉ chef doi être à l'avons. 

garde. Ralliez-vous à moil», 
lança l'émir lors d'une danse du 
sabre qui suivit son retour.en Ara- 





*IOLETTE LE QUÉRÉ. 


surprise pour 
ci: en 1920, Mau Séoun. qu allait 
bient&t se faire appeler sultan du 
Nedj «et de ses dépendanres », 


terme vague et ambitieux, : 
: pe de V'Asir, sur ki côte de 


la mer Rouge, au nord du Yémen. 
Peu d'années après, le. fer est. 


: Ia Séoo et un de ses gaarante a. 


bie en 1902 L'a appel allait être 
entendu au-delà de tout espoir. En 
1906, tout le Nedj appartenaît 
aux Séoudites, et en 1915 l'Angle- 
terre leur reconnaissait la pro- 
priété de tout l'Ouest arabique, 
cête comprise. Londres espérait 
ainsi sauvegarder, à l'est, ie Hed- 
jaz, territoire de'ses alliés haché- 
gs 


UARANTE ANS . 
La naissance de la République e en. 


Etrange «gouverneur» Gui, 
lors des cérémonies, monte à che- 
val:vêtu de son uniforme de vice- 
amiral de Ia flotte d'une monar- 
chie qui n'existe plus ; Horthy, 
chef d'Etat « provisoire» de 
confession protestante d’un pays à 
prédominance catholique, sera 
régent pei 
La Constitution monarchique 
s'accommode d'autant mieux de 
ce « royaume sans roi » 
que, suivant La tradition, la Sainte 
Couronne, pieusement conservée 
depuis le premier roi Saint- 
Etienne au onzième siècle, reste le 
symbole de la souveraineté natio- 
male. 


En octobre 1944, au moment 


où les troupes soviétiques S'appro- . 


chent de Budapest, l'amiral Hor- 
thy, allié de l'Allemagne, décide 


ezfin de rompre avec Hitler. Mal . 
la tentative de conclu- . 


sion d'un armistice échoue. Avec 
l'appui des nazis, les- Croix- 


Fléchées prennent le pouvoir et. 


font régner une foile terreur. Leur. 
chef, Ferenc Szalasi, une sorte de 
Führer hongrois, ne songe pas un 


seul instant à abroger la royauté. . 


Il s’empresse de prêter serment 
devant la Sainte Courante, avant 
de l'emporter dans sa fuite en 
Occident, où elle tombera entre 
les mains des Américains, | 


Bien entendu, dès la çonstitu-. 


tion du premier gouvernement 


rée de ia Hongrie, re 
sur la’ forme constitutionnelle de 


T'Etat De nouvelles institutions se 


mettent en place. Au printemps 
de 1945, les sociaux-démocrates, 


neo 


‘ porté au cœur du “Hedjaz et, eu 
décembre 1925, Diedda, part des 


Se A non 


celle séoudite. 


Restait La Mecque. Un gros 
morceau. Mais la cité de Maho- 
met, peuplée de 
dévots, n'a guère, d'inclination 


pour li poudre. Elle tourna le dos 


les radicaux et le: parti “bour: 
geois — avant même les commu- 
nistes sortis de l'illégalité et ren- 
forcés des éléments rentrés de 
leur exil moscovite — se pronon- 

com en faveur de l'établissement 
de la République. 


Joseph Mindszenty, . cardinal 
primat de Hongrie, sent.le « dan- 


ger». Mgr Mindszenty se consi- : 


dère Homo Regius, à savoir le 
«< mandaté du roi» qui, en 


. l'absence du souverain, est par 


conséquent 'le premier dignitaire 
du pays. F multiplie ses efforts 


.pour empêcher toute, réforme 
-constitutionnelle. 
adresse 


Le  cerdinal 

mérrie une lettre à Otto dé 
“Habsbourg (fils du dernier roi 
couronné), installé aux Etats- 
Unis, pour qu'il occupe son trône ; 
le Vatican, consulté, est défavora- 


: Hrbdar 


Encouragé par les résultats des dont 
élections de ue 1945 au 
cours desquelles Le ‘Parti commu- : 
-niste n'obtient que 17 % des suf- 


HN EE NES RM 
néanmoins à convaincre la 


cs ab dE HU 
le mois suivant pour demander au 


-Souvérnement l'ajournement du 


projet. 


Le principal vainqueur des : 
éémocratique dass a partie HPÉ- | Gleetos ge 


Ge Parti des petits pro- 


priétaires) est divisé. Mais beau- 
coup d'hommes ‘politiques pen 
.susçeptibles, de .sympathies pour 
la gauche constatent que les gou-. 


vernements- 


de marchands et de. 


Hachémites, pour- 
te Prophète qu 
slèrent se reconvertir dans la 
beaucoup moins prestigieuse 
Transjordanie, et réserve un 


des. concessions J en 
Arabie : et l'on m'e dit encore que 
nas tuesun 
partisan du chérif. jo]; er 
J'on m'a ait encore bien d'autres 
rapports. Mais j'ai dit : = S'il y a 
du mal en cet homme, je sais 
comment l'éviter ; et s'il y a du 
bien‘en hi, je sais Deere re à 
en tirer parti’ Fr 
‘etre bénisse!» 


1} JL. Souhié et L. Champenois, Le 
RS d'Arable séoudlie face à 





1966 : . . 4 
© (2) Benoïst-Méchin, Jr Séoud. 
Albin-Michel, 1955. 


Hongrie 


tent — eux aussi < la fin d'une 


royauté devenue anachronique. 
C'est dans ces conditions que se 


.‘ déroule en janvier 1946 le débat 


‘historique devant l'Assemblée 
nationale. L'un des principaux 


. Orateurs, le député Dezso Sulyok, 


qui se dit « troublé » par Le projet, 
explique qu'en dernière analyse 
Peu inporie Je forme constitation- 
nelle d'un pays : qu'ils soient des 
es, comme les Etas-Unis 
d'Amérique ou la Suisse, ou des 
monarchies, comme .la Grande- 


rer le bonheur du peuple, car se 
sont. des pays démocratiques. 
t, il n'a pas men- 

tionné l'Union soviétique. - 
Finalemènt, l’Assemblée se 
prononce à l’unanimité moins une 
voix — celle de Margit Slachta, 


| militante. catholique proche du 


gs Le 


postoliq 
de l'Ets, Quant à le Saone Gen 


ronne restituée en 1978 par les 


_États-Unis, désormais exposée au 


Musée national de Budapest, elle 
est contemplée par une ne out 
recuéillie. Une couronne qui illus- 
tré d'ailleurs de nombreuses bro- 
chures' destinées aux touristes 
occidentaux. 


THOMAS SCHREIBER. 





























































qu'il entrait, en 1979, su gouver- 
nement dans le cabinet du minis- 
tre de j'intérieur. En janvier 
1981, à devenait chef de la Tré- 

soreris, c'est-à-dire on tar 


le ministère de l’intérieur, 
M. Whitelaw, en quittent [a 
place, & convaineu M Thatcher. 
de le nommer à 53 succession, 


‘questions socisles: il a appartenu 
au Bow Group, un club de 
centre-gauche, et il est notam- 
ment opposé au rétablissement 
de La peine de mort. 


__ M. Brittan : | 
« Leon le maladroit » 


sel», titrait sans détours l'un - 
‘ d'entre eux-vendredi matin: 

















Dessin de PANCHO. 


grammes une émission sur 
F'idande du Nord entrainent une 
grève générale de tous les jour- 
naïistes de l'audiovisuel, la pre- 
mière depuis ia guerre. . ‘ 
Quelques semaines plus tard, 
il est muté au ministère du com- 
merce et de l'industrie. Le posts 
est important {et convoité d'air 
leurs par M, Heseltine), et ia 
sanction est douce, témoignant 
de la confiance que la premier 
ministre garde à M. Leon Britren. 
Dès le début de l'affaire West- 
land, les défauts de M. Leon Brit- 
tan sont clairement apparus : 
une fidéfité aveugle au premier 
ministre à qui, disent 
Saires, il n’a jamais dit « non 2); 






































gance pédante qui dépleit. non 
seulement aux députés da 
l'opposition mais aussi à une 
lsrge partie de ceux de la majo- 
rité — et à l'opinion publique. Les 
journaux populaires l'avaient 
de l'affaire Westland. « Videz-. 















CT. 


A travers le monde 








ARGENTINE 


Grève générale largement suivie 


La grève générale, convoquée le vendredi 24 janvier à l'appel 
de là CGT argentine, a été largement suivie mais n'a été marquée 
par aucun iricident sérieux. |! n°y a pas eu de manifestations de rue, 
mais on signalé cependant de source policière plusieurs arresta- 
dons, notamment à Mendoza. La CGT 2 affirmé dans un communi- 
qué : « Le peuple a.dit non d'une manière définitive à le politique 
économique du gouvemement. » Le-texte dénonce la. « subordina- 
tion de l'économie srgentine aux exigences du'Fonds monétaire 
international »: || s'agissait de la quatrième journée de grève géné- 
D SUPER en Amen en ERRRE 1983. 


PHILIPPINES 
Des observateurs américains. 


: pour le scrutin 


Washington. — Les Etats-Unis enverront aux Philippines une 
délégation officielle de trente observataurs Pour l'élection présiden- 
tielle du 7 février. M. Reagan a indiqué, le vendredi 24 janvier, qu'il 
-approuvait l'envoi de cette délégation et a remis au ji 
d'Etat, M. Shuktz, et-au président de la commission des affaires 

.… étrangères du Sénat. M. Lugar, la charge de désigner les membres 
de la mission. M. Lugar, qui dirigers lui-même la délégation, a émis 
de « sérieuses réserves » Sur la possibilité d'un déroulement hon- 
nête du scrutin. La Commission électorale philippine a interdit, le 
20 janvier, l'accès des bureaux de vote à tout étranger (fe Monde 
du 22 janvier} et subordonné l'envoi d'observateurs à leur désigna- 
tion officielle par le chéf de la Maison Blanche. La délégation améri- 
caine devrait néanmoins partir pour Manille le 4 février. — LAP, 


AFP.) 
YFALIE : 


Le secrétaire général du PCI 


‘ Roms. — M. Alessandro .Natta, secrétaire général du Parti 
©. communiste italien, devrait partir le dimanche 26 janvier, pour une . 
Moscou et des entretiens avec Mikhaïl Gor- 
à ce niveau depuis 1978. Alors que les 
conversations de cette époque entre Leonid Brejnev'et Enrico Ber- 
 Jinguer s'étaient déroulées dans un clirnat plutôt.tendu, on indique 
dans leë milieux proches du PCI que la rencontre entre MM. Narta 
-- et Gorbatchev s'annonce sûus le signe'de « l'attention er du res- 
: - pect réciproque ». De même sourcé, on précise que les entretiens 
porteront sur trois aspects principaux : la. sécurité et ia péix.en 
Europe .et en Méditerranée, les rapports 
erre les PC d'Europe occidentale. — 


. visite de. trois jours à 
-batchev, les--premiers 


































Est-Ouést, les reppons 






La « dame de fer » dans 


{Suite de la première page. } 

Rien n'est pourtant moins sûr. La 
plupart des éditorialistes pensent 

ue fa «saga Westland - est loin 
l'êvre terminée et ils évoquent main- 
tenant le spectre d'un « Westland- 
gate =. Pourtant, rien n'a été 
Commis de comparable au cambrio- 
lage ou à l'espionnage de l'opposi- 
ton démocrate américaine par Ri- 
Chard Nixon, De l'avis général, il est 
très peu probable que Me Thatcher 
soit obligée de se démettre comme 
lien président américain, mais La 
istance du gouvernement britan- 
nique devant les demandes d'« ex- 
plications » rappelle l'auitude de 
l'administration Nixon dans l’affaire 
du Watergate. 

Me Thatcher, son cabinel et son 
parti n'en risquent pas moins uR pé- 
nible discrédit jusqu'à la fin de la lé- 

islature, dont La durée it être 
rtée si d'autres difficultés se 
résentaient (de mauvais résultats 
miques en raison de la crise du 
pétrole, par exemple). 

En tout cas, la question posée à 
Mr Thatcher ressemble à celle qui 
était adressée à M. Nixon: le chef 
de l'exécutif était-il au couramt et a- 
til couvert les agissements incri- 
minés ? Jeudi, au Parlement, 
Mwe Thatcher n'a fourni sur ce point 
qu'une réponse insatisfaisante. 

Ne pouvant faire autrement que 
révéler certains éléments d'une en- 
quête interne qu'elle ne voulait pes 
rendre publique, M= Thatcher à dit 
que les services de M. Brittan, avec 
l'accord de celui-ci, avaient délibéré- 
ment organisé la fuite d'un docu- 
ment dans lequel le procureur géné- 
ral du gouvernement (qui fait 
fonction de conseil juridique) repro- 
chait à M. Heseltine des « inexacti- 
tudes » dans ses prises de positi 


contre la participation de Sikorsky 
dans la société Westland et en fa- 
veur du consortium €: . Cette 


divulgation avait pour but évident 
de porter préjudice à M. Heseltine 
alors que celui-ci était encore au 


gouvernement. 
Pareille indiscrétion était d'autant 
plus choquante que le gouvernement 
avait été très critiqué l'an dernier 
avoir fait poursuivré en justice 
eux fonctiongaires coupables 
d'avoir révélé à la des infor- 


mations confidentiel L'enquête à 





Lesotho 


Le général Lekhanya 

donne la prierité | 

à le normalisation 
des relations avec Pretoria 


Le général Lekbanya, qui a pris le 
pouvoir le 19 janvier, a ser- 
ment, vendredi, comme du 
Conseil militaire. Cette cérémonie a 
‘en lieu en présence du roi Mashoe- 
shoe IE, dont les pouvoirs se sont 
notablement accrus depuis le coup 
d'Etat. 


veau , 
- activités des poliriciens au 
Lesotho ont longtemps nuiï aux rela- 
tions avec l'Afrique du Sud et ont 
amené à la ruction de l'écono- 
mie du pays. » D'autre après la 
décision des autorités de Mascru de 
demander le des réfugiés sud- 
gros. Le leur UE {le 
le vier) un 
comen de Soixamte réfugiés a 
uitté le capitale du Lesotho, ven- 
dredi, pour se rendre à Lusaka, en 
Zambie, — (AFP, Reuter, UP.) 


République 
sud-africaine 


‘pourrait être 
moins une centaine de.blessés. Quet- 
que 10 000 habi 
Part des cahutes de tôle ondulée, ont 
été dévruites au cours des.combats. 


puis relñchées sous caution. — 
TAFP. Reuter, UPI.) 7 7 7 





stions, pour la plu- 


“montré qu'à Downing Street deux 


conseillers trés proches de 
cher 


Mr Tha: ont donné leur aval à 
cette opération pour Le mains dou- 
teuse, où les explications de 


Mr Thatcher tournent ä la confu- 
sion, c'est qu'elle prétend n'avoir pas 
été elle-même comultée 2lors qu'elle 
reconnaît approuver à posteriori le 
principe de la publication — même 
si un tel geste ne lui paraît pas très 
“correct =. L'opposition conclut 
Que, avec cer aveu, Mr Thatcher 
perREe pratiquement Là responsabi- 
it de l'acte reproché à M. Brittan. 
De plus, M. David Owen, leader 
du Parti libéral. a déclaré vendredi 
soir : « {1 est absolument incroyable 
que Me Tharcher n'ait pas été aus- 
siôt informée par ses deux collabo- 
rateurs qui se trouvaient dons le 
pièce voisine de la sienne. Ces deux 
personnes pouvaient-elles prendre 
seules une telle décision? - 
M. Owen pense qu'il pourrait bien- 
1ôt être établi que M Thatcher a 





Etranger 








l’engrenage 


cherche à = égarer » le Parlement et 
qu'elle doit pour cela lui présenter 
des -excuses — une humiliarion 
que M. Britian avait déjà subie 

un autre épisode de l'affaire Wes- 
tland, lorsqu'il avait voulu dissimu- 
ler le fait que la direction de British 
Aerospace s'était plainte auprés du 
gouvernement de son comporte- 
ment. 

. Alors que M= Thaicher a tou- 
jours affirmé que son cabinet s'en 1e- 
nait à une atcitude de stricte neutra- 
lité dans l'affaire Westland, la 
révélation ive de ces di- 
Son had porsiante à l'égard 

indyl persistante à l' 

de M. Brittan l'est tout autant, alors 
que le parti pris de ce dernier a été 
Lirgement aussi actif que celui de 
M. Hescltiine, qu'elle 2 pouriant 
faissé partir comme si elle le 
condarana it. a que F notent les 
o rvateurs tiques, il est Surpre- 
nant que Me Thatcher se soil Lais- 
sée “enferrer- dans cette affaire 
qui n'aurait jamais dû prendre de 
telles proportions. C'est ce qui in- 
quiète nombre de conservateurs. 

Une fois encore, «sa méthode et 
son style de gouvernement » sont 
mis en cause el elle ne paraît plus 
maîtriser la situation comme aulre- 
fois. Plusieurs commentateurs de La 
presse se risquent à annoncer que le 
premier ministre est peut-être en 
train de perdre son meilleur atout, 
sa réputation de « dame de fer », et 
par là même la principale raison de 
la confiance que lui portent ses par- 
tisans, Que se passera-t-il lorsque le 
puremement sera confronté à des 
problèmes beaucoup plus graves que 
celui de Westiand ? Ces interroga- 
tions s'entendent jusqu'au sein du 
Parti D ne Dieu de 
même où les i sont 
plus en plus défavorables et où la 
cote de x _- du pre ue ri 
tre semble pour la première fois in- 
férieure à celle de M. Kinnock, le 
Jeader de l'opposition. 

Dans l'immédiat, la plupart des 
députés conservateurs estiment que 
la démission de M. Brittan « désa- 
Mmorce » Un la tension et, avant 
le débat de fundi, « diminue la pres- 
sion » qui s'exerce conre M= t- 
Cher. Mais ils n'en sont pas tous 
- convaincus. 

FRANCIS CORNU. 


é Irlande du Nord 

AUX ÉLECTIONS PARTIELLES 

Les protestants unionistes n'ont pas obtenu 
le soutien massif qu'ils espéraient 





De notre envoyé spécial 


Belfast — « L'Ulster dit non. » 
Conformément au slogan qui 
s'étale sur tous les murs de la pro- 
vince depuis des semaines, la majo- 
ré s unioniste à, comme 
jet du récent accord anglo- 
irlandais. Mais les dirigeants 


«loyalistes» n’ont tant s'en 


faut, atteint le but qu'ils s'étaient 





fixé en provoquant les élections du 
jeudi 23 janvier par la k 
collective de quinze députés unio- 


nistes à la Chambre des communes 
{le Monde du 24 janvier). L'un de 
ces derniers n'a pas élé réélu et 
son siège a été conquis par le Parti 
social-démocrate et travailliste 


vendredi A 
ainsi que l'a souligné aussitôt, au 
nom du gouvernement de 
Ms Thatcher, M. Tom King. 
secrétaire d'Etat pour l'Irlande du 
Nord, 
Bien que les divisions dre 
rat soient pratiquement 
SDLP a sensiblement ee eu 
détriment du Sinn Fein, l'aile poli- 
tique de l'IRA, qui — comme les 
partis unionisies, mais pour toute 
autre raison — re l'accord. Tel 
était l'un des objectifs recherchés 
par Londres et Dublin lorsqu'ils 
ont conclu leur entente en novem- 
bre : débloquer la situation en 
favorisant une évolution qui per- 
mette d'isoler les partisans ou sym- 
Gi du terrorisme et de ren- 
re moins inacceptable aux 
tnionistes d'ux compromis. 
M. James Molyneaux et le révé- 
rend Ian Paisley, les diri du 
Parti unioniste «officiel» et 
« démocratique ». dent aticin- 
dre et dépasser la barre des 
500000 voix. Us n’en ont -obtenu 
que 416000, à peine 2000 de plus 
aux élections 


de 


Ce résultat tend à montrer 
qu'une partie de leur électorat est - 
peut-être lasse de leur radicalisme 
et d'une attitude constamment 
négative. Ce constat pourrait ame- 
ser certains dirigeants, SuriOut au 
parti officiel», moins en flèche 
que celui du pasteur Paisley, à 
réviser leur stratégie. Le pacte qui 
unissait depuis peu deux forma- 
tions unionistes, d'ordinaire rivales, 
risque d'être remis en cause. 

Renforcé par son succès, le 
SDLP paraît en mesure d'accen- 
tuer ces dissensions éventuelles 
chez les unionistes. Dès ve: i 
soir, pre représentants du 
SDLP auraient laissé entendre 
qu'ils étaient disposés à proposer 
aux unionistes Ou à certains d'entre 
eux d'engager un dialogue. Dans 
les milieux catholiques modérés, on 
se montre toutefois prudent, car on 
sai qu'un éventuel échec des 
« politiques - du Camp uniouiste 
pourrait inciter ies groupes para- 
militaires protestams à entrer en 
scène. 

Avec 26% des voix, le SDLP 
améliore assez nettement son score 
de 1983 (22%) et le recul du 
Sinn Fein se confirme: 14,3% au 
lieu de 19,5% en 1983. Le prési- 
dent du Sian Fein, M. Gerry 
Adams, a déclaré qu'à son avis une 
&rande parue de l'électorat républi- 
Cain avait oplé pour un « VOLE {ac- 
tique > au profit du candidat natio- 
nalis: te le mieux placé. 

F. C. 





Une « première » 
mondiale 


au cas où... 


Si l'affaire Westland provo- 
que autant de ramous en 
Grande-Bretagne, ce n'est pas 
seulement parce que l'opinion 
péties politiques au sein du Cabi- 
net de M Thatcher, C'est aussi 
parce qu'il s'agit de l'éventualité 
du rachat par un commanditaire 
étranger d'une part importante 
du capital d'une industrie - 
œuvrant pour La sécurité natio- 


C'est en cela que l'affaire 
Westiand est aussi exemplaire 
et qu'elle est suie, hors du 
Royaume-Uni, avec autant 
d'attention par TOus ceux Qui, 
dans le secteur sensible de 
l'aéronautique militaire, consi- 
dèrent qu'il s’agit là d'une « pre- 
mière » mondiale, 

Dans le cas où les action- 
nsires de Westiand accepte- 
raient Îes propositions ds 
Sikorsky, la firme icaine n'a 
pas dissimulé son intention 
d'aller 


nique le jour où ces derniers, 
assurés d'un meilleur avenir 
financier et fal, l'ex 


précédents. La Libye a pris une 
participation chez Fiat, en Italie. 


L'Aérospetiale, en France, 
détient des actions de 
Messerschmitt-Bolkow-Bl6hm, 
en Allemagne fédérale. La 
société américaine Pratt and 
Whitney est un actionnaire de La 
SNECMA (moteurs d'avions) en 
France. On pourrait aligner 
l'autres Mais tous 


rement ou partiellement, pour la 
défense d'un autre pays ont en 
commun de Fégrene où des 
entreprises stratégiques ce 
contrôle demeure très _large- 
ment minoritaire (entre 5 % et 


Boeing rachetant la 
société aéronautique cana- 
dienne de Havilland peut entora 
venir à l'esprit. Mais il s’agit là 
d'un cas différent : de Havilland 
est d’abord un constructeur 
d'avions de transport civil dont 
la gamme — des appareils court 


et moyen-courriers — est com- 
plémentaire de celle de Boeing. 
Dans la mesure où, selon 
l'avis de ses actionnaires, West- 
land peut donner lieu à une 
« première » qui pourrait ensuite 
faire jurik et donner 


tiale, en France, n'ait pas eu, il y 
a plusieurs années, le souci 
d'entrer dans le capital de la 
société britannique. Westiand et 
l'Aérospatiale cofabriquent, 
depuis des années, des hélicop- 
tères comme le Puma, la Gazalle 
ou la Lynx A l'époque, pour 
cimenter cette coopération, 
l’Aérospatiale n’a pas été auto- 
risée per l'Etat français à 

ir une part du capital de West- 
tend. Ce fut sans doute une 
belle erreur. 


JACQUES ISNARD. 


e Un sikh assassiné. — Tarsem 
Singh Tovr, cinquante-quatre ans, 
président de l'Association des tra- 
vailleurs indiens en Grande- 
Bretagne, u été us je 

jenvier. Un partisan du parti sil 
modéré Akali Dal, qui Pouveme 
l'Etat indien du Penjab, avait été 
grièvement blessé à Londres le 
16 janvier. — {Reuter.) 








(Publicité) 
AVIS AUX ESPAGNOLS 


Les ressortissants espagnols de la juridiction du 
Consulat général d'Espagne à Paris, qui ont demandé 
leur inscription sur les listes électorales des résidents à 
l'étrenger, peuvent, jusqu'au 4 février prochain, vérifier 
s'ils ont bien été inscrits sur lesdites listes et présenter, 
le ces échéant, les réclamations correspondantes. 

Ces listes sont affichées au Consulat général 
d'Espagne, 165, boulevard Malesherbes, 75017 PARIS. 
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LES RELATIONS ENTRE ALGER ET TRIPOLI 


Algériens et Libyens préparent une rencontre 
entre MM. Chadli et Kadhafi 


De notre correspondant 


Alger. — Le chef de la diplomatie 
libyenne, M. Ali Abdessalam Triki, 
est arrivé le vendredi 24 janvier à 
Alger, porteur d'un message du colo- 
nel Kadhafi pour le président 
Chadli. Il a précisé que ce message 
traitait de la coordination des posi- 


M. Triki était déjà venu à Alger, 
le 18 novembre dernier, dans la délé- 
gation conduite par le commandant 
Hamildi Khouili et chargée de trans- 


contré vendredi le colonel Kadhafi. 


Le concours 
mauritanien 
Le chef de l'Etat mauritanien, 
M. Ould Sid Abmed Taya, a égale- 
pal téléphonid Rés 
un à] ue du ent 
algérien à la veille de son voyage à 
Tripoli, où il a eu un entretien avec 
le colonel Kadhafï, le 13 janvier. 
Es:rontant de Nouakéhod 1 a 
Alger et a rencontré le 


gérien, qui produisent Les _mêr 
qualités de brut et tirent l'essentiel 


Début des manœuvres aériennes 
américaines au large de la Libye 


La Libye a lancé, le vendredi 
24 janvier, une mise en garde aux 
Etats-Unis affirmant qu'elle ne sau- 
rait rester les bras croisés face au 
« terrorisme officiel américain » et 
à la poursuite de «/a menace du 
recours à la force militaire ». 
L'agence libyenne Jana réagissait 
ainsi à l'annonce par Washington 
que les deux porte-avions américains 
de la VIe Flote en Méditerranée 
avaient reçu l'ordre de se rendre au 
large des côtes libyennes pour y 
effectuer des exercices aériens (le 
Monde du 25 janvier). Les exercices 
ont commencé vendredi et ont donné 
lieu à un incident lorsque quatre 
chasseurs libyens qui volaient en 
direction du me de la Méditerra- 
née, apparemment observer les 
bâtiments de t S Navy, ont 


rebroussé chemin au moment où des 
chasseurs américains F-A-18 se sont 
es Vers EUX. 

Les responsables de la marine 
américaine ont assuré que les es 
américains ne s'aventureraient pas 
au-dessus du golfe de Syrte, dont la 
souveraineté Hbyenne est contestée 
par les Etats-Unis. En 181 deux F 
14 américains avaient abattu des 
avions libyens au-dessus du golfe. 

A Ankara, l'ambassadeur soviéti- 
que en Ti uie a déclaré, vendredi. 
au cours d'une conférence de 
presse: « Les Eti mis ont com 
mencé des manœuvres militaires et 
l'Union rs a entrepris une 
démarche. Nous avons ie les 
Etats-Unis à ne rien aire 
aboutir à une escalade F4 jure 
qui prendrait des proportions 
graves. » — (AFP, Reuter. 


de leurs ressources de la vente d'hy- 
drocarbures, l'Algérie vient aussi de 
soutenir officiellement la Libye dans 
so différend avec les Etats-Unis. 


Nul doute qu'elle : n'essaie de tirer 
avantage de sa position. Comme il 
est hors de question de régler le 
contentieux sur Je bornage des fron- 
tières dans un avenir proche, il sem- 
ble logique que l'Algérie attende en 
retour un geste libyen dans le cadre 
du conflit du Sabara occidental. 


Ces dossiers figureront au centre 
de Ja rencontre prévue entre 
. Bendjedid Chadli et Kadhafi 
(le Monde du 27 décembre 1985), 
dont la tenue a été confirmée la se- 
maine dernière à Damas par des of- 
ficiels libyens et algériens, mais dont 
ni le lieu ni la date n'ont encore été 
communiqués. 


FRÉDÉRIC FRITSCHER. 


Le président érri 
Alan Garcia 
se rendrait 

en France en avril 


Lime (AFP). — M. Carlos 


Alan Garcia se rendrait en 
France en avril en visite offi- 
cielle. | 

M. Garcia prendrait d'autre 
part la parole devant le Parle- 
ment européen de Strasbourg. 

[M Alan Garcia, au pouvoir depuis 
le 28 1-3 1985, a récemment reçu 
we invitation formelle de M Minere 
rand à se rendre ere rer UE 
ét fée] ” 


ni 





LA CRISE CAMBODGIENNE 


Les Indochinoïs préconisent 
des négociations parallèles sur les aspects 
«interne » et «externe » du conflit 





De notre correspondant 





Bangkok. — Le communiqué final 
de ja douzième conférence ce 


npaux et nationaux. Reprenant 
l'esprit du texte publié à l'issue de La 
précédente rencontre des trois 
Phnom-Peah en août 


En ce qui concerne l'aspect 
interne du conflit, M. Hun Sen, pre- 


mier ministre et ministre .des 
affaires étrangères de Phnom-Penh, 


ment, d'aboutir à l'élimination 
« politique et militaire » de ces der- 
niers, actuellement, le_principal 
adversaire militaire des Vietnamiens 


bodgien, certains jusque dans la 
région de Phnom-Penh. : 

L'aspect international du confit. 
a dit encore M. Hun Sen, devrait 
être discuté entre les Etats de l'Indo- 
chine, la Chine, la Thaïlande et 
«ceux qui aident» la résistance. 
M. Hun Sen a également lancé un 
appel aa prince Sikanouk, qui 

se demander s'il veut être 
enterré à Phnom-Penk ou bien 


Jar : « disparues » ces dernières 


sa vie en el à mourir à Pékin». 
de clôtare, Ie 
rdc 


bodge 
see ‘être basée sur Le prèn 
‘égalité e1 dans le respect 
intérêts de chacu ». 


le secrétaire général 
du Conseil national de sécurité, fe. 
Soarisi, a : 


khméro-thaïlandaise 
soient déplacés plus à l’intérieur de 
ta Thaïlande, « afin de ne pas être 


nai 

d'être rapatriés au Cambodge. 

M. Prasong a affirmé avoir &e 
Commissariat 


.« pays ares CA aie seule : 


l'emplacement A Re 
JACQUES BEKAERT. 


e Manifestation devers l'ambas- 
sade du Guatemala à. Paris, — 
Quelques dizaines 


Moon du droits de- l'homme 
dans ce pays et une enquête sur le 
sort des trente-hult mille personnes 


EN VISITE A PARIS 


« Une réduction 
‘des forces nucléaires 
Je TURS passe 


à par l'abandon de 'DS » 


‘déclare le chef 


Si les Etats-Unis meuens en 


- œuvre leur initiatime de défense 


sratÉgAuE, « AOLS me SOS Pas en 
mesure de | èure 


LE de fr it 
Eva PT de l'Unee 


“sgriétiqu ue. Sn roqué pour le 
25 


et qui devrait durer 
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Par le professeur Jacques SOPPELSA Président 
de l'Université de Paris I Panthéon-Sorbonne. 
“L'éthique Juive et le renouveau spirituel 


coniemporan”. 

. Président Ad STEG 
Communication : Léon ASKENAZI. 
Avec : Emmanuel LEVINAS, Bernard Henri 
LEVY, Jean-François LYOTARD, 
Alain FINKIELKRAUT. Charles MOPSIK, 
Emile PAPERNIK, R.P. RIQUET, 
Schmuel TRIGANO. 


MÉMOIRE ET LOIS DE L’ 


DU 25, 26, 27 JANVIER. 


DIMANCHE 26 JANVIER à 15H30 


CENTRE RACHI 


Président Jean-François REVEL “Le Judaïsme 
el les Sciences Humaines”. 
Communications : Jacob TAUBES Professeur de 
l'Université libre de Berlin et Guy SORMAN. 


Avec : Elisabeth De FONTENAY, 


Catherine CLEMENT, Jean-Pierre FAYE, 


Bernard KOUCHNER, Cyril KOUPERNIK, 
Jacques Alain MILLER, Edger MORIN, 


Daniel SIBONY. 


DIMANCHE 26 JANVIER 1986 
CENTRE RACHI 


POUR SON RETOUR, LEJ UDAISME 
N’A PAS FAIT DANS LES 


SAMEDI 25 JANVIER 1986 à 20H30 
NNE 


ss, | 


LONDE27 JANVIER 1986 à 20H 30 
CENTRE RACHI 





L'ETLOSDE 


Un Mois de Judaïsme avec Marek Halter. 
Centre Rachi - 30 bd de Port Royal, 5005 Paris - T : 43.31.98.20 


PR RER “La personange Ji dens la ltérature” 
de l'histoire.” De la Caricature au paradigme 
Président : Pierre NORA. ‘dela condition humaine. 
Communicaion : Président : Marek HALTER. Communication : 
- Armand. ABÉCASSIS. _… Olivier REVA ÜLT D'ALLONNES 
Avec : Rachel ERTEL, François FURET, : Ant : : Roger ASCOT, Blandine BARRET 
Patrick GIRARD, Jacques LE GOFF, ‘+ KRIEGEL, Marguerite DURAS, 
Emmanuel LEROY LADURIE, Léon POLIAKOV, Lazare PRAJS, 
Jacques TARNERO. Françpise SAGAN, 
‘4 Philippe SOLLERS, 
Armando VERDIGLIONE. 
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Les «Panthères grises » de Wuppertal 








robuste raie pleine 
d'entrain, au visege enjoué. 
Femme de tête, d'action et de poi- 
gne, elle régente maternellement 
ses troupes et n'est pes du genre à 
aller soigner ses rhumatismes 
dans une maison de retraite. Avec 
- Heciraut, sou mari, et douze com 
pagnes de lutte catre soixante et 
qua “ans, elle vit en 
communauté à Wu cité 
industrielle de la Rubr, dans une 
grande maison qui sert de siège à 
- l'organisation. 
En dépit de l'âge des « pension- 
naïres », On ne peut pes un instant 


se croire, ici, dan une maison de 
retraite Des dans le 


pancartes 
hall appellent à la prochaine 
« manif ». Elles. proclament : 


= L'assistance, pas la charité !», 
« Pauvreté des vieux, pauvre 
Allemagne |» Sur vn mur, bien 
en évidence, l'hymne de l'organi 

sation: « Nous voulons Tite, 
nous défendons nos droits et 
aotre honneur... » Dans un 
burcau, quatre femmes — qui ne 
sont plus de première jeunesse — 
tapent à fa machine, des 
dossiers ; d'autres s'affairent dans 
la cuisine, tandis qu’un petit 
groupe tricote et papote dans la 
grande salle où se retrouvent cha- 
que semaine une centäine de . 
membres. « La- poltiqué. mais | 
aussi le panne 


BELGIQUE 


lPone des ” : 


fonmules-chocs de Trude, qui ne 
renie pes les activités dont son! 
friandes les associations tradition- 
nelles. 

Si on le connaît, à l'américaine, 
sous le som des « nnlagre 
grises», le mouvement porte 
nom de « Senioren Schutzbund >» 
(Ligue pour la protection des per- 
sonnes figées). Ï1 a provoqué, par 
ses méthodes, une petite révolu- 
tion dans le monde discret du troi- 
sième âge.-Discrétion, pour Trude 
Unruh, est, en effet, trop souvent 
synonyme de tion : « Vous 
voulons les mentalités, 
morarer que les vieux sont des 
êtres humains qui ont leur opi- 
nion, re 
peur dé se montrer. » joute, 
en riant : 2'D'ailleurs, à nos âges. 
qu'est-ce que nous risquons ? » 
Pour dénoncer une Société Fos 

it 


troisième âge», et se battent 
comme des militants : manifesta- 


tions, bappeni: occupations de 
locaux... « Notre but est de lurter 
core la dé, , de 


manque 
d'autonomie des vieilles per- 
sonnes, par des Gris spectacuw 
laires », précise Adam Bauer, un 


« jeunot » séridloque à Franclort, curé 


dans re mouvement pour mieux 
l'étudier. « J/ existe une image 
très négative de la vieillesse. Pour 
les gens, elle ne bouge pas, elle 
est absente de ce qui se passe. 
Nous voulons rompre avec ce rôle 
traditionnel, avoir une conscience 
de nous-mêmes complètement 
différente, un rôle social impor- 
tant, bref être respectés. » 


«Nous faisons peur » 


. Fermeture des asiles et des hos- 
nt de structures … 


des pensions, institution d'un 
< mimroum vieillesse >, remise en 
cause de la loi sur la tutelle, qui 





| & 


même à tort, comme invalides, à 
vivre dans des maisons de retraite 
reconnues par l'Etat... 

Etalées devant l’opinion publi- 
que, ces revendications sont aussi 
défendues au Bundestag par les 
Verts, auxquels les « Panthères 
grises » ont demandé d'être leurs 
porte-parole. 


Pour l'instant, ces projets n'ont 
pas encore abouti, mais on en dis- 
cute. « Au Parlement, affirme 
M. Bauer, on a commencé à par- 
ler de la nécessité d'un change- 
ment dans les asiles.» « Dans 
certains débats, nous sommes 
invités en tant qu'experts pour les 
problèmes concernant la vieil- 
lesse. Mais. surtout. nous faisons 
pere poursuit Trude Unruh. 

|, dans une maison de 
retraite, ‘4 p a une section de 
notre mouvement, cela change 


Les super- Bruxellois des Marolles 





Rest à Bruxelles un quartier 
qui tient de la place Maubert 
et de l'ancienne 
«zone » parisienne. 

On n'y roule pas sur l'or, 

mais les gens de ce quartier-là 
sont plus bruxellois: 

queles autres. 





De noïre correspondant ‘ 
Bruxelles. — «Moi, tu sais, je 
parle flamand ou wallon. Ca 

comme on" m'attaque » 
La casquette de travers, le mégot 
déjà chancelant _. lœi ans 
t ma) les ques 
dizaines @ ee. bières evalées 


plein cœur de Bruxelles. #3 
Ici, tout le monde a sa place. 
Ceux qui ont des +chicons» 
(entendez : de l’<oseïlle»). boi- 
vent. La bière coîte environ 


3 francs. Les autres parlent, écou- M 


tent Alain Barrière : « Ma-s- 


ter toute la nuit. J: au Bossu, 
‘sans doute le café le plus célèbre, 
ni merus 

- À tous RS De de 
taient, et ils étaient de 
dormir dot, À 


See d de tr tombaient par 
terré. 
‘anciens Le patron mous réveil 
fait{» De 


. Sésame efficace pour se faire 
tournée géné-. 
Mais attention aux Mau- 


ter : offrir une 
rale. 
väises surprises! Chez Dikke 
Pierre, l'ancienne patronne, une 


éiorme miatrone, soniaît la cloche .. 
dès qu'un client imprudent, Où Un 


ns 
la corde était- 


< Faux, protestent les ., 
. a ses titres de gloire. Né dit-on pas 


ombres ‘surgissaient des quatre 
coins du quartier, entraient chez 
«gros Pierre», vidaient leur 
verre : « Une bonne santé, mon- 
‘sieur ! », et repartaient se fondre 
dans la nuit, dans l'attente d'un 


w 


‘ Historiquement, «la» Marolle 
se bornait à ‘quelques rues mal 
: , voisines de l’ancien cou- 
vent des sœurs de Marie, appelées 
aussi Sœurs Mariolles, ou 

D'autres font dériver 
Marolle de l'espagnol maruliero 
(fin, rusé) Reste qu'aujourd'hui 
‘encore’ les. vrais: Marolliens sont 
.très stricts quant à la délimitation 
exacte de leurs quartiers. Ainsi, 
les puristes, le trottoir de 
ruche de la rue haute « en est ». 


« Les Marolles. erit Jesn 


d'Osta, évoquent d'u façon 
pr toute l'aire d'| Rablierion 
er des chiffonniers. 

rs, des artisans, des 


qu'en 1830 trois cents Marolliens 


dits. de Guillaume d'Orange? 


2 Ces gens sont des démons. Nous 


rentrons chez nous », disaient les. 


HoHandais.. La Belgique était 
indépendante ! : É 


Li sad d'a eue 
nirs plus tragiques, et moins glo- 
rieux. Combien de fois les «aris- 
tocrates» y ont-ils mis le feu, 
pour calmer ses ardeurs revendi- 
catrices ?. Quatre mille métiers à 
tisser : brûlèrent si en 1430. 
Mais la grande bataille perdue 
des Maroiliens, celle qui a laissé 
use empreinte tragique sur le 
quartier, se en 1862. 


barbier de la rue de !a Chèvre se 

pendit à l'arrivée des 

Qui durent assister les huissiers de 

pee Pas recostes Je nories 0e 
chariots chargés de pierres de 


Beaucoup d'ouvriers des 
Maroïles arolles prélérèrent férèrent chômer, plu- 


tôt que de travailler à In construc- 
tion du palais. 

‘ Celui-ci, enfin achevé, devint le 
plus grand édifice construit au 





dix-neuvième siècle dans le 
monde entier. Sa salle des pas 
perdus est encore aujourd'hui la 
plus haute de la planète. L'archi- 
tecte est mort fou avant l'inaugu- 

ration de son palais. Maigre 
consolation pour les Marolliens, 
qui ont toujours gardé depuis une 
‘baine tenace pour deux corps de 
métiers. 


“Les gendarmes, tout d’abord. 
Ici, l'agent de police est l'ennemi 


béréditaire. Sauf s'il est natif du. de 


quartier, il n'a pas intérêt à se 
mêler de trop près de ses mes 
LU n'y a pes si longtemps, comm 

dans la chanson de Brassens, des 
gendarmes désireux de s’interpo- 
ser dans une bataïlle rangée entre 
deux groupes de Maroliliens 
durent rapidement quitter Jes 
lieux, devant ie front des ennemis 


provisoirement réconciliés. 
Maudits architectes! 

Autre profession maudite : 
celle d’architecte. Depuis Pol- 
laert, le mot est devenu une 
insulte.. Louis Quevrieux, dans 
son Edition du dialecte bruxel- 
lois, cite cet extrait savoureux du 
Journal des tribunaux, de 1883: 

« interpellée en flamand, la 
prévenue a répondu avec une 
modeste fierté : 

- Monsieur le juge, je parle 

sais-tu ? J'avais acheté 


- français, 
du pétrole, dit-elle. — Le commis- 


qui a une pique sur ma 


sionnaire, 
_famille, a crié : « Tu es une scar- 


Press .e1 ton frère est un archi- 

» Alors, ça m'a mise en 
colère. Et Je lui ai donné sur sa 
figure une clache, avec ma cruche 


à pétrole. ». 


La capitale de l'Europe, si l'on 
met-de côté cet-autre idiome, 


mière qui travaille dans un bos- 
pice tenu par des religieuses ayant 
la réputation de maltraiter leurs 
pensionnaires. Les « Panthères » 
occupent les locaux en clamant 
des slogans du style : = L'huma- 
nité avant la prière!» L'Eglise, 
cesse par ce scandale, 
devra appeler les « coupables » à 

d'autres fonctions. 

L'administration veut envoyer 
dans une maison de retraite onze 
personnes âgées qui vivent, appa- 
remment bien, dans une pension 
de famille L'une d'entre elles 
tente de se suicider, une autre 
sombre dans la dépression, tandis 
qu'une troisième, plus avisée, 
avertit les « Panthères ». 
Aujourd'hui, le petit groupe, 
regonflé à bloc, 2 créé à son tour 
une section ! 


« De vieux punks | » 


Les + Panthères grises», qui 
recrutent surtout parmi les petits 
retraités des classes moyennes, 
n'ont guère la faveur des politi- 
ciens. Elles soupirent volontiers : 
« Ils passent leur temps à plain- 
dre les vieux, mais ne font rien. » 

Proche des alternatifs, avec les- 
quels elle participe aux marches 
« pour la paix et contre le 
nucléaire », dégoütée « des 
magouilles, du bla-bla-bla et des 
lurtes internes des partis » après 
des années de militantisme au 
sein du SPD, du FDP et de mou- 
vements féministes, Trude 
affirme qu'elle ne revendique plus 
qu'une étiquette, celle de 
« rebelle aux cheveux blancs ». 

L'indignation l'a amenée au 
cours de sa vie à défendre les 
femmes battues, les enfants mal- 
traités, la nature polluée... Elle la 
poussera à se pencher sur le sort 

des personnes âgées. I] y a dix 
ans, une vieille dame qu'elle ren- 
contre régulièrement dans des 
«thés à papotages> doit, à la 
suite dus: accident, prendre le 
chemin de Le maison de retraite, 
« On a toutes eu peur de subir un 
jour le même sort et on a imaginé 
une maison Où NOUS Qurions pu 
nous relayer Pour nous occuper 


mélange d'espéranto et de techno- 
cratisme, qui fleurit dans les bâti- 
ments de a CEE, possède trois 
parlers populaires : le jargon fla- 
mand, le jargon wallon e et le 
marollien, un Curieux 

des deux langues. 


Intégrer les marginaux 

Ov plutèt, comme l'analyse 
ques Van der Biest, le vicaire 
la paroisse, « #1 mélange de 
flamand en transition vers le 
français er de français en 1ransi- 
tion vers le flamand », avec, pour 
simplifier, les différents apports 
d’émigrants qui ont toujours 


habité les Marolles : Italiens, 
Espagnols. Marocains, 
aujourd'hui. 


Preuve de cette mosaïque 5: 
Dorothée et Gorges, les deux 
poupées géantes qui symbolisent 
le quartier, ont successivement 
donné naissance à Woltje, à 
Marion et Isabelle (toutes deux 
réalisées à partir de la photo d" € 
petite émigrée italienne), à 
Kwibe-Kwibus, à Rolle Van 
de Steenport, et enfin, en 1985, à 
Dona Brabantis. 

Le quartier, qui en quarante 
ans est de quaran 
mille à dix mille habitants. 
compte aujourd'hui près de 50 
d'immigrés. Pourtant, on n'y 
trouve pas l'espèce d’apartheid 
qui sévit dans d'autres quartiers 
de Bruxelles. 

« Les Marolles, explique Jac- 
ques Van der Biest, onr foujours 
été le quartier des méprisés et des 
exclus. Mais il a toujours rempli 
une fonction pri le : inté- 
grer les marginaux dans la vie 
urbaine. Depuis les tanneurs, qui 
devaient, parce qu'ils travail- 
laient sur des animaux morts, se 
purifier avan d'entrer dans les 
églises, jusqu'aux Marocains, 
qui, ailleurs, vivent terrés chez 


Étranger 





d'elle. De là a germé l'idée d'une 
organisation d'entraide. » 

Depuis, la Ligue a essaimé 
dans cent soixante-dix villes en 
Allemagne ; ses membres se réu- 
nissent une fois par semaine pour 
discuter de leurs problèmes, 
certes, mais aussi papoter autour 
d'un thé et jouer aux cartes. Dix 
maisons communautaires Ont été. 


l'époux de Trude, s'accommodent 
de la forte personnalité de la fon- 
datrice. En revanche, Werner 
Richter, un homme digne et raide 
de quinze ans, à quitté le 
mouvement au bout de six mois : 
«Ce son: des femmes-hommes. 
Elles font peur aux vieux. Ils ne 
veulent pas se rezrouver sous leur 
coupe. » Autre sujet de décep- 
tion : « On m'avait prévenu qu'ils 
faisaient des manifestations, que 
c'étaient des bagarreurs. J'ei 
l'impression de voir une bande de 
ue punks. Ça n'a aucun sens, 
ne COTES. pas à a men- 
: té du peuple allema 
M. Adam Bauer FRA 
« Nous choquons la majorité Les 
personnes Nous apparais- 
sons agressifs, excentriques. Moi- 
même, professeur et scientifique, 
je rencontre de la méfiance de la 
pert de mes collègues. L'image 
est beaucoup Plus pos ‘positive chez 
les jeunes. » Bien sûr, certains 
parents dotés d'enfants particuliè- 
-rement « répressifs - doivent se 
résigner. aller manifester en 
cachette. Ce n'est pas le cas 
d'Adam Bauer : « Nous forçons le 
respect des jeunes », dit-il On en 
trouve même au sein de l'organi- 
sation, car elle accueille sans dis- 
crimination tous ceux qui se sen- 
tent concernés par les problèmes 
du grand âge. 
Et cela, en vertu d’un argument 
irréfutable : « Aujourd'hui, c'est 
nous ; demain, ce sera vous. » 


ANNE GALLOIS. 


Point commun à tous, la 
misère. La moitié des habitants 
des Marolles vivent en dessous du 
seuil de pauvreté. Si, avant la 
crise, la population s'y répartissait 
également entre travailleurs, chô- 
meurs et marginaux, aujourd'hui 
il y a 50% de chômeurs et 20 % 
de travailleurs. Les 30 & restants 
n'ont jamais travaillé, et n'ont 
même pas atteint le « niveau » du 
chômage. 


Alors, la fin des Marolks ? : 
Réponse de Jacques Van 
der Biest : 

« Au XVF siècle, un pamphler 
écrit en flamand par un habitant 
du quartier expliquait déjà pour- 
quoi les Marolles étaient 
condamnées. Alors... » 

Aujourd'hui, certaines maisons 
du quartier ont été rénovées. Des 
restaurants «branchés» s’y sont 
installés. Et, tous les dimanches 
matin, le marché aux puces, sur la 
place du Vieux-Marché, attire les 
bedauds. Depuis 1976. les Fêtes 
breughéliennes rappellent que le le 
peintre habita ici et 


vraie Marollienne, Marie 


Et puis, au .Chandelier, la 
«vie» continue. À 3 heures du 
matin, «Spinnekop= a la cas- 
quete un peu plus de travers, le 
mégot plus chancelant et l'élocu- 
tion plus hasardeuse. Une dispute 
éclate, rapidement calmée : « {/s 
sont trop saouls pour se battre 
vraiment », commente un habi- 
tué. 

Une vieille, édent£e, entre, ivre 
morte. Elle a encore la force de 
m'interpeller : «Alors, fieu, on 
vient voir le quart-monde ? » 


Heureusement, Alain Barrière 


cochaîne : « Ma-g-vieif.. il est 
long, le chemin-in.. » 
JOSÉ-ALAIN FRALON. 
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M. Rocard : «Clarté, efficacité, respect» M. Barre prêt à aller. « jusqu ‘au vote de la censure» 
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nous y restions. 

jouer Le profemeus. Que de legurs 
jouer fesseurs. Que 

entendons-nous ! Et que de contra- 
dictions, de discordances, de disso- 
nances. Les professeurs de cobabita- 
tion ne manquent mais aucun 
ne dit la mêne chose, Enfin, c'est 
leur affaire ! Qu'ils continuent ainsi 


È 


l'ensemble de la 
gauche, les d'un 
politique responsable et crédible. 


Français veulent savoir à tout 
moment qui gouverne, qui porte les 
responsabilités, qui doit être électo- 
ralement sanctionné en cas d'échec 
ou, au contraire, applaudi en cas de 
rénssite. Toute autre situation se 
retournerait Contre ceux qui 
l’auraient créée. 


» De même, nos interlocuteurs 


sationales difficiles, veulent savoir 
qui est l'interlocuteur valable, qui 
décide au bout du compte. Le senti- 
ment que plus personne ne décide- 





M. CHABAN-DELMAS : 
INEVITABLE 
- « … La cohabitation sera inévita- 

ble. C'est très clair dès aujourd'hui. 
Par conséquent il va falloir la vivre, 
et la vivre dans l'intérêt du pays », a 
estimé, le 24 janvier au 
micro de France-Inter, M. Jacques 
Ctaban-Delmas. maire de Bordeaux 
et député RPR de la Gironde. 

« Le gouvernement gouvernera » 
a réaffirmé l’ancien premier minis- 
tre. Et «Je président idera en 
fonction des articles 5 à 19 de la 
Constitution (.…) ses fonctions 
devront être respectées scrupuleuse- 
ment. Mais, de son côté, il devra 
respecter scrupuleusement l'arti- 
cle 20 de la Constiturion qui, pour 
la première fois, sera mis en appli 
cation car il n'a jamais été appli- 
quéfll. . | 

Un éventuel retour aux pratiques 
de La IVe République serait, a encore 
constaté M. Chabar-Delmas, une 
« catastrophe nationale ». 





(1) Vusse 20 de la ere 
prévoit : = Le gouvernement ne 
et conduit {a politique de la nation. 1! 
dispose de l'administration et de la 
force armée. Il est responsable devant Je 
Parlement dans les conditions et sui- 


vant les procédures prévues aux arti- 
cles #9 et 50. » 


France 











LE DÉBAT SUR LA COHABITATION 


rait, où pire, que tout le monde déci- 
deraït, aboutiraîit à un abaïssement 
de le France. 


» Une exigence d'efficacité 
ensuite, les problèmes de notre pays 
sont sont trop graves pour Que nous puis- 

sions accepter un retard dans l’éla- 
boration et l'application des déci- 
sions, 


» La bataille économique (-.) 
implique que tous les acteurs de la 
vie économique sachent où va la 
France, quelles sont les priorités 
nationales, les orientations gouver- 
nementales, la flottille des entre- 
ises ne peuvent se diriger à l’aveu- 
glette. Ï1 leur faut un bateau 
«France» dont Ja barre soit ferme- 
ment tenue. 


7. De même, pour les grands défis 


sociaux notre pays doit 
ne CU HN faudra être efli- 


gr Plan he 
au bout du compte, l'échec. 

ji LR tros exipenve eu sale 

du respect de la fonction présiden- 
tielle, et d’abord de la personne du 
président de la République, et donc, 
bien sûr, de François Mitterrand. 

» L'élection présidentielle est 
devenue pour tous les Français 
l'élection fondamentale, celle à 
laquelle ils participent le plus, avec 


le plus d'engagement personnel. 
C'est autour de cette élection, et 
donc autour de celui qui est élu, que 
se forment les majorités, que se for- 
gent les pouvoirs. Certains à gauche 


République, je m'en suis que plus à 
l'aise pour en défendre l'institution. 
» D'autres à droite voudraient, 
aujourd'hui, abaisser le président à 
une fonction d’apparat où d’appa- 
rence. Une présidence 


«d'influence », cela n'est pas aCcep- - 


table, parce que les Français 
ue soient ainsi 


Le rôle peut sans doute varier, mais 
un président de la République ne 
saurait être ni l'objet de polémiques 
ni le sujet de comportements politi- 
ques qui voudraient en dévaloriser la 


A ces conditions, la France a quel- 
ques chances d'être gouvernée sans 
secousses violentes et de voir la 


‘ cohabitation, si vos votes appellent, 


cet espoir d’une cohabitation 
calme. » 





Si l'opposition devient la 
après les élections ares 
M Raymond Barre soubaite qu'elle 


gouvernement 
qu'il souhaite ». Pour cela le député 
de Lyon est prêt à aller “Jusqu'au 
vote de la censure». : . 

- Invité de l'émission «Face à la 
trois », le vendredi 24 jauvier, 
ancien premier ministre @ ainsi 
réaffirmé de le manière la plus 
claire son opposition À toutes formes 
de cohabitation. Mais comme il saït 
que sa position n'est pas majoritaire 


au sein de cette éventuelle future : 
majorité, il n'entend pas jouer + les 


La lecon de M. Rocard 


{Suite de la première page.) 
Non seulement il n'a pas réaf- 


firmé ses doutes sur les chances de 
la gauche d'en la prise du 
pouvoir législai par la droite, mais 


il s'est epioyé à accréditer l'idée 
ue ls dynamique dont les socis- 
tes bénéficient actuellement, si 


s’amplifier jusqu'à permettre nn 


urà a France une que ares 


sivement et pour assu- 
rer la continuité sur les éléments 
essentiels du destin national ». 

La direction du parti ne le pres- 
dra pas, cette fois, en flagrant délit 
de défaitisme. L'Elysée non plus. 
D'abord, toute l'argumentation de 
M. Rocard mdà roger sur les 
seuls partis ite La responsabi- 
lité de définir avant le 16 mars leur 
conception d'une «cohabitation 
calme» avec le président de la 
République afin de répondre aux 
exigences 


Ton s'en tant aux 


de «clarté » et d'« €) 
cité dues aux électeurs. 
entendu : mieux vaut la coutinuité 
que le désordre potentiel. 


sième «exigence », celle du super 
. la fonction présidentielle, et 
dela personne du 






ordres à l'étranger. + 





Propos et débats 


M. Chirac : les Gaulois extrémistes 


« Ni le RPR ni l'UDF n'’accepteront de comp 

geants d'un courant de pensée qui est à l'opposé du nôtre», # 

déclaré M. Jacques Chirac, le vendredi 24 janvier, au cours d'un mee- 
ting à Dijon, en faisant allusion à une éventuelle alliance avec « les 
Gaulois extrémistes » du Front national. Venu soutenir la liste d'union 
RPR-UDF conduite en Côte-d'Or par M. Robert Poujade, ancien minis- 
tre et maire de Dion, le président du RPR 2 sjouté : « Je n'edmets pes 
que ce soit un socialiste qui me pose La question. Des hommes qui 
n'ont pas hésité pour conquérir le pouvoir (.) à s’allier avec des com- 
munistes, dont chacun sait qu’en matière de droits de l'homme ils 
sont autrement dangereux {…} et dont les dirigeants vont chercher Les 


M. Le Pen : la corbeille de concubinage 


£ Comment pourrait-on combattre le sociafiere quan on se Bré 
pare à se marier avec lui 7» a déclaré M. Jean-Marie Le Pen à 
l'adresse de M. Jacques Chirac, le vendredi 24 janvier, lors d'une réu- 
nion publique à Amiens (Somme}. Evoquant la plate-forme électorale 
UDF-RPR, le président du Front national a estimé que ces deux partis 
apportaient e dans la corbeille de concubinage » avec {e président de 
la République leur refus de remettre an cause « le pouvoir #yndical ». 

Enfin, M, Le Pen a sffirmé que, dans le domaine de {a lutte contre 
le chômage, les chiffres étaient « truqués ». 


M. Mäuroy : le rassemblement . 
comme en 36 


M. Pierre Mauroy a lancé, le vendredi 24 janvier, à Vernouillet, 
dans {a banlieus de Dreux, un appel au rassembiement de la gauche 
derrière la président François Mitterrand. « Les militants ont 
imposé 36. La gauche n'a jamais gagné que quand alle était unie 3, a - 
déclaré l'ancien premier ministre au cours d'un discours ciôturant un 
banquet pour Je cinquentenaire du Front populaire. « Le 16 mers, il ne 
sera pas question de seulement compter, les communistes dens leur 
carré, qui rétrécit, las socialistes dans leur carré, qui s'agrandit », a-t- 
il ajouté. « f faut une dynamique qui soit majoritaire 1 ». 


de la re donc bien sûr, 
insiste-t-il, de François Mitter- 
ru ». L s'oppose clairement à 
M. V Giscard d'Estaing qui 
_… Lo de TEuR dit-il, à mn 
e « 

On ne saurait ne Btre plus ddr idaire du 
chef de l'Etat. 


Pour un accord minimum 


Cela di, à y a Pair et il El 
nt 
ane fu de Bi 


… Pt à Téléc, con rest 
entretenir l'ambiguRé. Sa 
So es que 
si son raisonnement est hs 
jusqu’à son aboutissement 

conclusion, au lendemain, Vu 
16 mars, en cas de défaite de La gau- 
che, d'un modus vivendi négocié 
eatre M. Mitterrand et le chef de la 
nouvelle majorité parlementaire. 
Conçne comme un choix médian 
entre la thèse de M. Giscard 


de M. Raymond Barre, cette propo- 
sition ne contredit par les orients- 
tions actuelles de M. Mitterrand et 
sie pi mise sur le réalisme de 
M. Chirac, lequel ne va pes jusqu'à 
L une «crise de 

dans en refus affiché de tout 
« COMPrOIMIS ». 


romis avec des diri- 




























gouvernement, 
en forme de trêve, valable ua 
l'échéance présidentielle. 
conçoit, t toutefois, que l'ancien 
rs n'ose pes formuler 


auverte- 

ment pareille suggestion q qui lui vau- 
drait aussitôt d'être taxé d'esprit de 
au sein de son propre 


Pour lui DE Re me 
Bi, 


évidence, 

min, sou du Parti socialiste, 

même s'il ne croit pas vraiment à un 

tel scénarig. Et surtout qu'on 

n'oublie 7 cette contribution per- 
la recherche de la paix 


ue M Mitterrand n'aurait alors 
l’autre choix que de se démettre de 
son mandat avant le terme de 1988 
où de tenter de sortir di LirspR EE 08 
dissolution sou- 

Pelle Assemblée naticrale. 
Le hasard a voulu FE même 
moment, sur FR 3, M. Raymond 
Barre accentue son ‘refus de toute 





© M. Marchaïs et _« l'inégalité 
de traitement » sur TF I. — 
une lettre adressée au PDG de TF 1 


et publiée dans l'Humanité du : 


samedi 25 janvier, M. Georges Mar- 


chais dénonce = l'inégalité de traite- 


ment manifeste pratiquée, selan 


RPR et rem ee 
d'autre part. Le secrétaire. général 
du PCF écrit que son: parti ;est 
«exclu » de-deux débats que TF 1 
va organiser prochainement affirme- 
til «<ermire des du 

Parti socialiste er de la droite» 
(MM. Pierre Joxe et Jacques Tou- 


bon, Pierre Bérégovey. er René 
| ). 





e M. Jean Leques.. nouveau 


Leques (RPCR), président du 
conseil de la région Sud de 
Nouvelle-Calëdonie, a été élu ver- 
dredi 25 janvier maire de Nouméa. 
I succède à M Roger Laroque, 
M Leq es qu à BE à dernier. 
ques, qi a usieurs 
reprises dans le Due puise de 
l'Assemblée pere du Terri- 
toire (aujourd'hui disparue), a 
annoncé qu'en raison de la lourdeur 
de sa nouvelle tâche il démission- 
era prochainement de son mandat 
de président du conseil de région. . 














| d'Oise) 
. rale, le mardi 21 janvier, 


qu'elle soit en meilleure position 
pour gagner l'élection présiden- 
tielle : « Mon objectif pour les élec- 
tions législatives, c'est qu'elles per- 
mettent de mettre un terme le plus 
rapidement possible au socialisme à 
da française {(.….). Je souhaite donc 


_ victoire franche-et massive de- 
l'opposition, car ce sers un désaveu :- 
org log dans 


demeurant i est «normal» que 
celui-ci dise «aux Français : 

donnez-moi une majorité pour gou- 
verner, Mois il est plus contestable 





pif qe 
= 1 
(tte 
RUE 


La fraude Gectorale à Sarcelles 
. INCULPATION 
D'UNE MILITANTE DU PC 


Le uet de Pontoise (Val- 
a inculpé de fraude 





‘du 13 mars 1983. 


Au soir de oëtte consultation, qui 
avait vu la victoire -du maire com- 
muniste sortant, M. Henri Canacos, 
avec 36 voix d'avance, sun adver- 
saire, M. Raymond Lamontagne, 
conseiller général divers droite, 
Ress que ie péceraU te 

pitulation chiffi avait 
Ra des És fouilles de 
des tables 1 et 2 du 


Len 14 avaient fait l'objet de 


modifications portant sur 70 voix. 5: 
Plainte. fut déposée par 
Me Lamontagne. ‘A confirrus- 


Prés . 
tion par Le Conseil d'Etat, lo 2 sep- 
‘annulation 


Jai, par cette chaîne entre le PS: le : tembre, dé la décision d’ 


du scrutin par le tribunal adminis- 
tratif de Versailles, : use, nouvelle 
€lection fut 


L'inculpation de. M Le Foil 


- s'appuie sur un rapport d'expertise 


griphologique concluant -que Ia 

mème personne 2 rédigé et modifié 
les feuilles de dépouillement et éga- 
lement’ rectifié lé chiffrage du 


vérbal ‘Membre du PCF, 


” maire de Nouméa. - M. Jean Me Foi nie totalement la pre- 


accusation, mais a reconnu la 


:séconde devant le juge d'instruction, 
"en précisant qu'elle avait “agi sur 


= Evoquant certe inculpation, ver- 
“dre 24 janvier, M. Canacos, a 
estimé qu'il s'agissait d'une « erreur 
judicaire ». Pour l'ancien maire 
communiste, le momènt choisi pour 
Ma Le Foll « prouve qu'il 
s'agit là d'une: opération poliri- 
cienne qui vise à détourner les élec- 
teur. de Sarcelles de l'enjeu du 
16 mars ». 


Un dislogué difficile 


. mation». En attendant, ils 


he 


tion RPR-UDF, dont 5 qualifie le 
plateforme commune de « « docu- 


pas compte de certaines = paslions 

” et parce qu'elle dit 

« in curiein sombre de clones très 
utiles ». 


a 


u émet tontefois Liane 
«réserves sor le programme de 
l'opposidion et matière fiscale, car il 
soubaite, lui, une réforme #lobale de 
la fiscalité et nou pas 

quelques réformes ponctuelles, 
reconialissant que, pOur lui, ocla 


Fi 
il 


| 
À 
A 
El 





Ces jeunes ont .des besoins 
immédiats :. trouver un travail 
pour. la lendemain. M. Barre ne 
que faur parier d'un futur 
plus lointain, quand on aura 
réformé « tout le système de for- 


feRS 


devront se contenter d'x un 





- SITUATION 86 


TARN-ET-GARONNE : 
M. Gouze {ex-PS) persiste 


«Je ne vois pas pourquoi je 
a'irais pas jusqu'au bout», à 
déclaré, le vendredi 24 janvier, 
M. Hubert Gouze, maire de Mon- 
tauban, député du Tarn-et-Garonne, 
qui vient d'être exclu du PS pour 
“avoir décidé, en violation de l'accord 
national PS-MRG, de conduire une 
liste sucialiste aux élections législa- 
tives et régionales du 16 mars. 


de force place M. Gouze 
en as M. Jean-Michel Baylet, 
secrétaire d'Etat auprès du ministre 
des relations extérieures, MRG, 

investi par le PS 

dirigé la liste des législatives. En 
- M. Baylet avait fait savoir jeudi, 
dans une lettre ouverte adressée à à 
M. Gouze et à la fédération départe- 
mentale du PS .: «{/ est encore 
temps. si nous en avons la volonté, 
de surmonter nos divergences en 
agissant rapidement pour réaliser 
l'entente qui nous permettra de 
maïntenir la représentation du 
Tarn-et-Garonne à l'Assemblée 


nationale dans le tradi; 
va la tion républi- 


e Le MPPT dans quatre-vi, 
treize départements. — Le Mouse 
ment pour un parti des travailleurs 
CMPPT) présentera où soutiendra 
une liste législative dens tous Les 


rvañche, il ne participera pas aux . 
régionales 


élections raison, selon 
ses dirigeants, de son opposition èla 
pülitique de décentralisation mise en 
place par le gouvernement. Essen- 
tellement constitu£ de militante du 
PCI (Parti communiste internatio- 
naliste, troskiste}, le MPPT 
regroupe, affirment ses diri 

de nombreux syndicalistes et 
d'anciens membres du PCF et du 
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= SITUATION 


TARN-ET-GAROME: 
. M Ge lee 













ce 75700 





“Lauigpsie de : 1e Apetté de” 


Uranus se dévoile lentément 


« Le rideau s'ouvre sur Urenuz » 


me, 
Re FRERE 
résume le mieux l'impression Sos 


qu 
; 
& 
| 
Ê 


Fe 
j 
I 
SÈRÉ 


F 
me 
; 


sl 
Pl 
É fl 
5 
fn ur 
IE 





idari! 
tre (pièce 6156), 8, ‘avenue de 


affoctiôn, une sssociation. de 
l'idée de constituer une 


. banque de données. Le question. . 
naire qu'elle a mis au point est à la. 
malades. 


disposition des 


SEP.SOS, 40, me de Beni, 75008 
pe 


“du Docteur-Bianche à Paris (16°) 


| enquêteur de la BRL avait été tué 
: V6 Monde du 23 janvier: * 


‘ porn 
Hecté dans les Yvelies. : 


‘qui à Pasadenun (Cakfor. . 


pour que les signaux 
‘sonde atteignent 


PR #06 


LE MALAISE AU QUAY DES ORFÈVRES, de 
Une partie dela base. réclame * 
: la mutation des commissaires 


 Mertz et Cancès 


contre le Crédit lyonnais de la rue 
‘au cours duquel Jean Vrindts, un 


É pnag la sonde a 1ourné autour 






- même dire qu'il est grand ouvert, 


même si les yeux des scientifiq ues 
eacore fouiller le monde 
qu'il I fant trois Rs 
cnvoyés 
le Terre. 
Quant d'informations eve tale que 
tout n'a pu être envoyé directement : 
de norabreuses données ont 61€ stot- 
kées sur bande ue à bond 


FF 


ra une 
de visualisation, l'orienter, 
les contrastes, repérer 


- De minote en minute, Les informa- 

. Sons s'accumulent. Les plus passion 
concernent le champ 

déc jonc eo ms ne mises 

pu être bien mesuré 


-entre.ceux-ci, même. si le noir est la . 
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“sit 


La moisson de la ‘sonde Vopager-2 est immense: 
A faut du temps pour capter ces informations, 
: les trier et les analyser. 


‘'«C'est moi», 


que 





. couleur dominante puis ue les 


pou: 
attendre, les différences sont 
les entre ces. objets « qui, vus de 
Terre, ne son1 que des points fai- 
-bloroent lumineux. On connaît main- 
as BCE encre, be pré- 
cises encore, beaucoup 
Sr bservations attendent ge les 
Leurs trouvent 
de s'intéresser à elles. er 
Comme dans 1oute pièce de th£&ä- 
tre bien montée, un peu de suspense 
ns messied pas à l'intrigue. Au 


ENVIRONNEMENT 


de ls. 





dt dela conférence de pre de 


Vopiers, pat à passait au plus pres 
5 ae 
dena es un nimes 

Mars 
En SE 


étaient bles pou 

l'une d'elles a été poimée 
vers Giotto; il semble que le 
contrôle de cette sonde ait pu être 


MAURICE ARVONNY. 





des 
tailles comprises entre 20 et 
75 kilomètres 


Marée noire en mer du Nord 


Un chalutier néerlandeis, pris dans ls tempête en mer du Nord, a 
éventré, vendredi 24 janvier, un pétrolier Hbérien affrété par un arma- 


Connie auere D me meet De 
au mileu du brut échappé de ses soutes — l' Oriésns en transportait 
‘76 000 tonnes, Finalement, l'incendie a pu être maîtrisé et le pétrolier 
‘pris en remorque. Une nappe de pétrole d'une dizaine de kilomètres 
de long dérive maintenant sa mer du Nord. 


PARIS 


re d’enclave soviétique dans le Bois 
: Sous La pression. de M. Georges Mesmin, maire (UDF) du 


longeant 


L. vigoureusement 
‘- que les piétons ne puissent. passer sur le wrottoir 


| (Sue de 1e prémièé page) 


© M Perez, qui a mesuré le den- 
ger, quitte alors la voiture 14 en 
prenant soin de bloquer d’un tour 
de clé la porte de communication 
.avec la 113, celle des aspirants 
Dee en pi 

la sécurité de son protégé. 

. Mais:il n'en reste pas 1. Dans 
cette voiture 113, il s’adresse au 


ER 
I veut savoir 


qui à porté à Habib Grimzi le 


coup- de. tête dont il se plaint. 


Alors Élviro-Vidal lui déclare : 
affectant de. encore 


s'excuser et de faire comprendre 
que l'incident est terminé. 


« Je lu ai demandé pourquoi il 


-avalt fait ça Il m'a répondu : 
…aJe n'aime pas les Arabes. 


s- Quand j'en vois un,:j'ai envie de 
‘“» tomber dessus » Alors je me 
: ‘pour 


‘qu'il intervienné et empêche touie 
‘nouvelle agression - 11 m'a donné 


certé assurance,. c'est pourquoi 
J'ai.cru que je pouvais repartir. 
$ans.cela, je n'aurais pas bougé. 











ee 6 de ER 115. 
* Mais iout. montre dâus, Ia voi 


ture 14 qu'il y 2 cu ui drame : le 


: sang qui macule les:portes et les 
oies In disparition dé Cri 


Pérez “fera. 





Mais pour. noi. ce ,caporal-chef 
A 


-. + J'ai cru à une 


leurs 





indifférence 
de 2'quatre-vingt-doure voyageurs 


a 


Va 46à un bilan : passivité 
du caporal-chef Logel en dépit 
des assurances données à 
M. Perez, déblocage de la porte 
par un agent de la SNCF igno- 
rant. Lequel ? Aucun de ceux qui 
étaient de service sous l'autorité 
de M. Perez n'a voulu se reconnai- 
tre l'auteur pourtant bien inno- 
cent d'un Dpeie dou Aprés CouR 
Jos conméqoeoEEs appRralssenE 6vi 

demment considérables. 


Ce n’ est pas tout, Dans les voi: 
tures 14 et 113, Îl y avait, ce soir- 


obtenir de trois d’entre eux quel- 
ques témoignages. Mais les 
autres, tous les antres, ont disparu 
bien vi 


1 Comme au cinéma » 


és disent ces trois-là ? 
M. Frédéric u, pas telle- 
‘ment fier de Jui, iraduit bien ce 
que fut le sentiment commun 
Dans son compartiment de la voi- 
ture 14, il a bien vu - des mouve- 
ments dans le couloir », il a même 
entendu un cri. Mais ce 


Bordeaux-Vintimille «ce n'est - 


jamais un train très tranquille ». 
altercation 


comune.il y en a sou. 

ver S3l avaler avaient fait plus de 

bruit, je serais sans doute sorti 

‘leur dire de se calmer,. cer 
‘J'avais envie de roupiller: » 


._ Pourtant il a vu Béani-un cou 
- teeu à la main dans une position 


baïssée - comme au cinéma ». La 


perçu aussi des claquements de la | 


de communication comme 


CETon Poe quelqu'un à pl 


sieurs reprises. 
s Personne 100 plus n’a eu l'idée 
de tirer ls sonnette d'alarme. 
M. Laurent Roayère, monté en 
gare d'Agen, n’a pas, lui non plus, 
éprouvé « le sentiment de quelque 
chose de grave ». « On s'est bien. 


eatre . 






France / société 








Plusieurs pays européens en compétition 
pour vendre des canons de 155 mm à l'Inde 


Plosieurs pays dont la 
France. sont en com; pour la 
fournitsre 4 indienne de 


pièces d'artillerie de 155, pour un 
montant évalué à environ 10 mil- 
Gards de francs. Selon des estima- 
tions des milieux industricis, Le 
des ue 
qe ue arTi 
race Lapahet miq 
Le marché indien se présente, 
"réalité, sous la forme d'un double 
contrat : celui des pièces d'artillerie 
elles-mêmes et celui des 


adaptées Piéees. Las pourrais 
aux 
sin décider” de négocier séparé . 


ment, avec Le fournisseur des Canons 
et avec le fournisseur des munitions. 
Face à face, plusieurs construc- 
teurs. La France. par rumeurs 
du Groupement industriel des 
ments terrestres (GIAT). Propos 
son canon tracté de 155 müiflimètres, 
dérivé du canon AUF-1, dit à grande 
cadence de tir, qui commence 
d'équiper les unités d'artillerie de la 
Ier armée. L'Autriche, de son côt£, 
présente son canon Voest. Un 
consortium 2: italien, 
conduit per le société britinnique 
Vickers et associant la firme ouest- 
allemande Rheinmetall et l'entre- 
prise italienne Oto-Melara, & [ait 
des offres de service. Enfin, la 
Suède, par la voie de la société 
Bofors, dont le président à dû démis- 
sionser l'an dernier après La révéla- 
Fes de l'existence d'un contrat 
d'armes suédoises avec l'Iran, pro- 
Le matériels à des conditions 
prêt ou de subventions étatiques 
particulièrement intéressantes. 


re croit savoir que le marché 
indien serait, dans on premier 
temps, de quatre cents canons direc- 
tement commandés au fabricant et 
qu D à s'agirait, ensuite, de la 
construction sous licence, locale- 
ment, d'un millier de canons supplé- 
mentaires. 


milicux spécialisés les princi- 
paux rivaux des matériels français 

sont les matériels suédois. La Suède, 
estime-t-on de même source, a 


marque, 

Etat, d'un pays neutre et pacifiste. 
On ajoute que le budget suédois a 
réva, pour 1986, un don de 
500 miens (l'équi 


00 mi de couronnes uiva- 
lent en francs français) à l'Inde et 





regardé un moment avec les 
autres voyageurs. [! y avait à côté 
de moï un professeur de mathé- 
matiques avec lequel. J'avais 
parlé. Ji a dit : «Ne nous en 
mélons pas. Laissons-les laver 
leur liñge saleentreeux » 
Est-il alors besoin d'en rajou- 
ter ? C'est aussi cela le procès de 
Montauban. Les avocats des asso- 
ciations parties civiles n'ont pas 
manqué de le rappeler. | 


L'eeffroyable destin» 


Au nom des parents de Habib 
Grimai, le bâtonnier Pierre Sou- 
quières, pouvait parler de 
l'« effroyable destin» et repren- 
dre la phrase dite à la barre par le 
père de Habib : « J'aime la 
France, quand je rencontre des 
Français, Je les accueille chajeu- 
reusement. J'avais élevé cet 
enfant comme on soigne un arbre 
et on me l'a déraciné avant qu'il 
puisse porter ses fruits. » 





pa e Cinq, contrôleurs } pour les 
chiers fmerpol. comais- 
sion de contrôle des fichiers d'inter- 
pol, présidée par M. Robert Biever, 
substitut du grand-duché du Luxem 
bourg, est composée de 
MM. Markus Peter, substitut de le 


commissaire général aux. 
judiciaires à Bruxelles, et Georges 
a. expert en informatique 


e Pourvoi en "cassation de 
Michel Baron — came dix. 
ans de réclusion criminelle pe 
cour d'assises de l'Essonne le 19 jan- 
pe Michel Baron 2 introduit, le 
un Fr Cassation. 
janvier, 


à on vol à main LU cm =. ch te 
24 mai 1983, picher Parce a sa 
ee du 21 janvier), denx ue 





.autres comme l'ont été. 
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un crédit supplémentaire de 
400 millions de couronnes, à 
bonifié, pour le même pays. 

La France a déjà vendu à l'étran- 
ger son canon de 155 millimètres, 
notamment à l'Lrak, et des œuni- 
ons du même calibre à des utilisa- 
teurs étrangers de canons fabriqués 
par d'autres constructeurs que les 
producteurs français. 





LA FRANCE S'ASSOCIE AU 
CANADA ET A L'ALLEMA- 
GNE FÉDÉRALE POUR LA 
PRODUCTION D'UN ENGIN 
DE RECONNAISSANCE 
AÉRIENNE 
Montréal AFP). — Le Canada, 


r. fédérale et la France 
ont sig: vendredi 24 janvier à 


Montréal, un protocole d'accord 
pour la Pré-production d'un de 
reconi aér jenne 


pilote muni de moyens 

le mine d' d'œuvre est . 
dont ï Canadai 

Le CL-289 pourra être pro- 

grammé pour. une trajec- 

Dies de Hu. éuegisner 

taines 

des données et revenir sans dom- 

mages à son an de me. il 


offrira une plus grande portée que 
son prédécesseur, le CL-89, act: 
ment utilisé dans les fl forces armées 


ne te 
Rennes et britenniq le cas 

de la France, Yacqu uisition du missile 
de surveillance CL-289 cs rendue 


a t 
de Had tête ee La mis- 
sion du CL-289 est de rendre 
compile au commandement de la 
situation du champ de bataille avant 
l'éventuel déclenchement d'un tir 
nucléaire du Hadès, qui porte, lui, à 
plus de 350 kilomètres. 

Dans ce contrat, la France assu- 
mera les bilités financières 
et none e du sous-système 

du système de commn- 
nications de ns de lepperell Lee Les Re 


Pie (Ales (Aleeuge) à 5x et la ) à Sos 
ERP (rane). 


Avocats de la LICRA, MS Jac- 
ques Lévi et Michel Rodon ont 
élevé le débat : « Ce procès ne ser- 
vira à rien si dans nos cœurs rien 
n'est changé. Il nous invite à une 
réflexion sur nous-mêmes, à un 
sursaut de conscience », ei 
M: Roland Rappaport, au nom du 
MRAP : « À partir du moment 
où nous sommes indifférents aux 
ce soir-là, 
les voyageurs du Bordeaux- 
Vintimille, c'est nous-mêmes que 
nous metions en danger. Vous 
aller juger. Je vous demande de 
de faire comme si vous aviez 
devant vous trois Algériens qui, 
voyant un Français avec un walk- 
man sur les oreilles, se mettent à 
Je frapper pour finalement le 
jeter par la portière d'un train. »- 


Ce fut là le thème commun 
contre ceux que M: Boyer, au 
nom de lAssociation France- 
Algérie, devait qualifier de 
« meurtriers de l'amitié >». È 


JEAN-MARC THÉOLLEVRE. 


avaient été ittés dont 
gain, 66 qu see 
Michel Baron. 


e Grève de La faim de l'un des 
preneurs d'otages de Nantes. — 
Se dd Eue 
8] 
tois, lors de La prise d'otages au 

alais ais de jumice de Nantes (Je 

22-23 décembre 1985), 

obtenue de la faim ss 
estime que les « prom po ë 
avaient été faites n'or m'ont pe Pr s de 
tenues. Une fois les otages libérés, 
ane Khaïki devait, en prin- 
digne, mais le Maroc avait 

origine, mais avait 
de Faccueillir. 

L'état du de 
ni, Re 
son hospitalisation, a précisé le 
ministère de la justice. Le détenu a 
rs On 
son de Ploëmeur CRE 
ES Lu 











Société 
Les projets de l'opposition 


LE RPR VEUT RÉTABLIR 
UNBARRAGE 
A L'ENTRÉE EN SDXIÈME 


Persuadé que l'éducation est, avec 
la sécurité et l'emploi, l'un des 
thèmes majeurs de la campagne 
électorale, le RPR a précisé, cette 
semaine, lors d'une réunion de 








certains partenaires tels que 
M. Madelin, dont l'idée du « chèque 
éducation» n'a pas été retenue. 
«Nous n'avons pas de divergences 
sur l'immédiat, at-elle souligné, 


endiguer l'échec scolaire, il est par 
exemple question de faire passer aux 
élèves des tests de connaissance à 
ue palier du système éducatif. 

la scolarité élémentaire, 
deux séries d'épreuves seraient ins- 
taurées, dont l'une en fin de Cours 
moyen deuxième année, qui débou- 
cherait, soit sur le passage en 
sixième, avec Ou sans COurS ren- 


g 


précisé qu'elle n'était guère favora- 
ble à la réf des L: 
M orme lycées préparée 


« Pas de ségrégation » 


Le RPR voudrait aussi offrir aux 
parents le « libre choix de l'école » 
en espérant une désectorisation 
totale des établissements dans un 
délai de cinq ans « sans désrabilisa- 
tion ni ségrégation », affirme 
M Alliot-| parce que, selon 
elle, 10 à 15 % des familles seule- 
ment useraïent de cette liberté nou- 
velle. 

D'autre le pouvoir des chefs 
d'établise bent et des collectivités 
locales seraït accru. Les chefs d'éta- 
blissement interviendraient dans le 
choix des enseignants et le poids de 
la note administrative qu'ils attri- 
buent à leur personnel serait ren- 
forcé. Le RPR ne souhaite pas 
remeitre en cause le caractère natio- 
nal des diplümes au niveau secon- 
daire, mais envisage la création, par 
contrat avec les collectivités locales, 
d'enseignements techniques spécia- 
lisés, liés aux besoins de l'économie. 

Avançant mment sur le sen- 
tier de la rer ere) et dénon- 
çant - /es pièges de la décentralisa- 
tion socialiste », le parti de 
M. Chirac estime ve ET 
est «impossible refuser plus 
longtemps aux collectivités locales 
le droit de s'intéresser à l'efficacité 
des établissements scolaires » et 
prône l'instauration d'un di 
nouveau « entre l'école et les élus 
locaux ». 


e Enjeux scolaires, enjeux 
sociaux. — Les Actes de ce colloque 
par Ecole et Société, les revues 
Esprit, Intervention, Politique 
aujourd'hui, Projet, Raison pré- 
sente et par l'univeraité de Paris-I11, 
et dont nous avions rendu compte 
dans le Monde du 21 mai 1985 
(« Entre Jean-Jacques Rousseau et 
Jules Ferry»), sont parus. On y 
trouve notamment les interventions 
de Jacques Delors, Marcel Gauchet, 
Françoise Mayeur, Evry Schatz- 
man, Paul Thibaud. Diffusé par 
Le Seuil, cet ouvrage est on vente en 
librairie ou par correspondance à 
Ecole et Société, 16, rue Laplace, 
94110 Arcueil (103 p., 50 F). 





« LE MONDE » EN ALSACE 


Strasbourg compte sur l'appui 
des gouvernements français et ouest-allemand 
pour appuyer sa candidature au secrétariat d'Euréka 


S! — «J'artends plus 

ur Strasbourg et l'Alsace de 
l'Europe du libre-échange que des 
institutions européennes propre- 
ment dites = : M, Adrien Zeller, 
député du Bas-Rhin et maire UDF 
de Saverne, n'a pas rencontré 
d tion concluant ainsi k 

t organisée 

chambre de commerce et d'industrie 
de Strasbourg et le Monde, à l'occa- 
sion de la publication, vendredi 
24 janvier, du t « Stras- 
bourg, ville au futur». M. René 
Uurich, directeur général de la 
Fri de commerce, Philippe 
Lemaître et François Renard, pour 
le Monde, y ont fait le tour des 


atouts de Strasbourg en cette fin de 
Ï mais aussi de ses nécessaires 
adaptations, 


Quelque tre cent personnes, 
élus, chefs d'enveprie, banquiers, 
responsables économiques de 
l'aggiomération, avaient 
cette invitation. Ils ont réac- 
tions contrastées. Ainsi, quand Fran- 
pas Renard a jugé que, entre 

uxembourg et Bâle, 

ses vingt-buit ues ct 
ramifications internationales de plu- 
sieurs grands groupes régionaux, ne 
pouvait guère s'imposer Comme une 
place financière internationale. 

Ou encore quand Philippe Lemat- 
tre a soupesé les chances de Stras- 
bourg pour obtenir l’implantation du 


jat. permanent d'Euréla = 
qui se décii en juin prochain à 


ne sourit plus quand ä annonce, 
l'occasion des vœux pour 1986, 
que «deux cent mille enfants 

à des activités physt 





LE RALLYE 
PARIS-DAKAR : 
UNE SEPTIÈME VICTIME 


L'un des concurrents du rallye 
Paris-Alger-Dakar, le motard italien 
Gian Paolo Marinoni, est mort ven- 
dredi 24 janvier à Dakar après avoir 
été blessé dans une chure lors de la 
dernière épreuve chronométrée, 
mercredi 22 janvier, entre Mboro et 
le lac Rose. Le avait terminé 
la course, mais souffrant d'une 
lésion au foie, il avait été transporté 
à l'hôpital de Dakar où il a suc- 
combé à une hémorragie interne. 

Coéquipier des Français Hubert 
Auriol ex Gilles Picard dans l'écurie 
Caviga-Elf, Gian Paolo Marinoni 
avait remporté plusieurs spéciales 
au cours du rallye. Sa mort porte à 
sept le nombre des victimes du 
Paris-Dakar 1986, tandis que les 
motards Michel Parmentier et Jean- 
Michel Baron sont toujours dans 
coma. | 


ASTON TT 


JEAN-PIERRE 


L'obstination d’Alain Calmat 





Londres lors du comeil des minis- 
tres, scize des dix-huit pays impli- 
qués penchant plutät Bruxelles. 
M. Marcel Rudloff, sénateur et 


rançais 
défendre la candidature de sa ville, 
Au centre géographique d’un 
marché de 333 millions d'habitants, 
Strasbourg et l'Alsace seront au 
rendez-vous du vingt et unième siè- 
ge. a jugé M. rene Ubricb. 
autant pius que la région appar- 
tient au «eriangle d'or des nou 
velles technologies », où se croisent 
les économies badoiïse, alsacienne et 
helvétique. La collaboration entre le 
recherche et l'industrie, la levée pro- 


gressive 
qui ralentissent le libre-échange ; . 


européen, ne peuvent que profiter à 
l'économie à LE cour du 
bassin d'innovation du Rhin supé- 
sieur ». 

Un mot est revenu dans le débat : 
l'«espérance » de Strasbourg et de 
l'Alsace, qui doit compter sans illu- 
sions sur ses propres forces face aux 
défis du futur. Mieux placée que 
bien d'autres régions — _ 
pour en incarner le relais rh£nan et 
européen. Et par là même, sans 


doute, moins attentivement soute- |: 


nue. 
JACQUES FORTIER. 


préparation olympique pour 
1988 est sérieusement 
avec 1 500 athlètes de haut 
niveau, sous contrat, et la mise 
en place de quinze centres 
d'entraînement en dehors de 
l'institut national du sport de 
Vincennes... : 
La classe politique réfléchira 
peut-être à deux fois à l'avenir 
avant de nommer un ancien 
champion au ministère des 
sports. Avec des gens qui ont la 
performance dans le sang, on na 










JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 25 janvier : 
DES DÉCRETS 5 

© Ne 86-108 du 21 janvier 1986 
modifiant le livre III du code de la 
construction et de l'habitation (par- 
tie réglementaire) en ce qi 
concerne la participation des 
employeurs à l'effort de construc- 
tion. : 

e Ne 86-109 du 23 janvier 1986 
instituant un délégué à la rénovation 
des banlieues. 

UN ARRÊTÉ 

e Du 17 janvier 1986 fixant les 
conditions d'admission à l'École nor- 
male supérieure. 

UNE CIRCULAIRE 

e Du 2] janvier 1986 relative 
aux notations, nominations, muts- 
tions et autorisations d'absence ou 
de congés des chefs des services 
extérieures de l'État, dans la région 
ou le département. 


CHEVENEMENT 


France/senvices 
MÉTÉOROLOGIE 












HORIZONTALEMENT 


IL. La médecine du travail Une demande qui pent faire 
— IL. D'être sec ne l'empêche pas d'être bouffi. A] 


i entraîne un 


postrophe qui 
mouvement de pivot. Général, à la tête d'une unité, — II. Milieu dont on est 
123456789004, 


le centre. Cou- 
rant haute fré- 
Un 


chapitre. Un 
homme qui à du 
caractère ou une 
vraie carpette. 
N'a vraiment pes 
beaucoup °d VE ; 


lure. — 

N'était parti- 
san de. i 
bre. Est. branché 
sur la force. — 
VII. Grandes 
époques. Ne frap- 


ment. — VIil. 
Préposition. À HR 
donc été exprimé ik emme 
de lettre. — IX. Lou mauvaises 
rencontres ou tableau idyllique. 
Lanceur de disque. Partie de 

É hes. Participe passé. — 
XI. Se Pc à coups. de marteaux. 
Peut se voir au saut du lit. — 
an on rat à bien articuler dès 

jeune âge. Apprivoisé, 

eds Venise. — PRIT Note. 
Im ion d'aise ou de malaise. — 
XIV. Cas de di de taxe, 
Quand il n’est pas à La porte, il peut 
nous panier notre nee pus Fa 
manque panache, l'autre 
noblesse. == XV. Toujours prêt à 
faire payer. Préposition. Mécon- 
tente. 


VERTICALEMENT 


1. Une manière de parler franc. ( 
Sont donc contre on bien très loin. — : 


Zz de flamme qui est portée 
avec feu. N'est pas prise. — 3. Dont 
les lèvres se sont re: € 

masse. — 4. Vieux «sac». En fait 


voir de toutes les couleurs. — , 


5. Note. 11 brode avec des petits 
points. — 6. Demande formulée 
plusieurs exemplaires. Vieille 
<bombe=. Est donc entrée en cam- 
munication — 7. Pare donc on 
répare. Ne se laissent donc pas faci- 


lement avoir. — 8. Vole haut Ser- 


Man 


animé par 


(e]TAUT:YA1 01h E 2 








.vice d'ordre, — 9. Petites perles. 


Pied de « berceau ». — 10. Tout ou 
presque rien. Forme d'avoir. Signes 
so mequens (2ne monte 11. Ne 
manque pas de mordant. Mordra ou 
léchera. — 12. Abréviation reli- 
gieuse, Son académie comporte 
beaucoup de membres. Est souvent 
aux arrêts mais: Conserve-tout de 


qualification ne fait pas de. doute. 

Est souvent absent. — 15. Eau cou-. 

rante. Préparation à base de fève, 
Solution du problème a° 4147. 
.  Horëontalement 


— V. Rime. Test. — VL — En. Tecre. 





— VII. Ta. Trieur. — VIIL Ness. Ri- ‘ 


— IX Es. Sète. = X. Rue. Epte. — 
XL Échassiers ! 
:… Verticalement 

1. Cabaretière. — 2. Ocarina. 
Sue. — 3. ici, Eh! — 4, Fossettes. — 
5. Fuse. Erse..— 6. Eté, Tristes. — 
7. Ur. Aère, Epi — 8. Réviseur. Te. 
— 9. SEant. Rimer. ù 








… {Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. j 








Carnet 


Ê 


et l'ensemble du de fa Société 
Jacques Jaunet SA (New-Man), 


ont Îs tristesse de faire part du décès de . 
boraieurs, : 


M. Michel BAZONNET, 
M Michal MULLER... 
- (Le Monde du 25 janvier.) 


æ— Me Armelle Bloch, 


Stéphane, “ Jean-Dominique, 





ses enfants, Ÿ V 
Les familles Nizard, Doukhem, 
Brachfel et Nathan, < 


ont la douleur de faire part du décès de 


M } 
professeur de droit 
à l'université de Nancy-Il, 
Ë ‘Avocat à La cour, . 
survenu le 21 janvier 1986. : 


Les obsèques dat eu lieu le vendredi 
24 janvier, au cimetière israétite de 


Cet avis tient tie de faire-] part. 
— Les anis et la famille de 
officier de la Légion d'honneur, 
: +‘ grand-croix de l'ordre national 
du-Mérite, 


ont la grande triniesse de faire part de 
Ses Pceou A Pare 23 nier 
l'église Saint-Roch, 296. rue Saint 
Honoré, à Paris-1=, Je lundi 27 janvier, à 
8h30. - . : 

: 12, rue Emile-Duclaux, 

75015 Paris. - J 

‘(Le Monde du 25 janvier.) 





- Anniversaires 
“— Pour fe dixième anniversaire de le 
mort de": 


… Pascal PEPIN LEHALLEUR, 
| uns pensée ent demandés à sa mémoire, 


dâcelede 


"Conférences 





conse Première 
28 janvier, à 18 heures, 52, rue du 
Cardinal-Lemoïne, à Paris-5*, par 
k : 
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Original et 


Si vous aimez Mozart, allez sans 
cie AE Gui Fan fussé que le 
£ktre royal de ennuis de 
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On célèbre, au Musée de ln. 
puits, les -vingt ans d'une. 
exémpisire. Dim, l'ennon- 


te collant. Deux temps trois mou 


vements, à suffit de l'enfiler pour ‘ 
- être transformée :. la femme Dim 
était née. : un + 
‘*  Aien d'inutile sur le 4 
: roi va des afihes mux, rédac” 
tonnsiies | 





« COSI FAN TUTTE », à Nanterre 


Pr 


ne déforme 


la réccute Fiancée 
Monte-Carlo) est uno belle et 
vibrante Fiordiligi, dont Ia voix s'oat 


épanauie, malgré une certaine 
: la Dorabelia d” 


Naféa 
dmbre 
Eranme nd ne un 
une éblouisante 


_Szmyiks, 0 


MORT DE JOSEPH BEUYS 


: Fespèce d'une question dont la 
réponse va.sans dire. . 


à T'as dansé le dernier 
demier 


: Dim ? », « T'es écouté 


. Dim?>, «T'aë couru le dernier 
Dim ? ». Autant de:variations sur 
«l'image éternelle .et chan- 


ae. Fans marque, Qui, sojon : 
plus pereutant : Dim. La bas .. planète. x 
s'étiolé, 8 n'y on a plus que pour ; 


nn de 
politique, em Co der- 


particulier 
* nières années, où il militaït aux CÔtÉs 


des Verts, 


: Pour Beuys, parler art c'était par 
ler politique, de la capacité de 
l'homme à eréer, c'était parler de la 


humaines nouvelles. Etait-ce nn 
naïf, un idéaliste, un fumiste, un 
grand arüste? La question s’est 
posée et se posera encore. Comme 


pour carer dans La vie. 

En France, on connaît mal son 
‘œuvre qui m'a jamais fait l'objet de 
grandes expositions ni de beaucoup 
d'études, Elle découle d'une mytho- 


jeune Beuys n6 en 1921 à Cièves, 


| Din et « Marie- Claire » 
dans 1 "ivresse des anniversaires 


et le pistolet- 


mise, la 4 CV: 
parfum à Eau ‘VOUS renverse 


Qua rèver de plus ?. Ah! 


.encors une. perveills. Les 
années 30, : 


.rances. 
crème. protège la pesu des 
ardeurs du et fitre 


tout, les 
- banaiss comme Jes. joies 





vraie coquine de comé- 
die. Cher | les hommes,. Jérôme 


" Représentations 1ous les jours 
(sauf le 27 janvier) jusqu'au 2 février, 
avec doux distribetions différestes. 





Un sculpteur au sens large 


scuipture et suit Les cours de l’acad£- 
mie de Düsseldorf. De cette forma- 
tion classique, il sort dans les 


pourrait 
ceux d'Egon Schiele et caux 
d'Artaud. 


Commencere alors pour lui.ce 
qu'on peut l'invention des 
matériaux de sa sculpture : la 


concepts d'homme et de nature, 
d’animalité et d'humanité, de notion 
de chaleur, de transformation 
d'énergie vitale. - # 

De ces actions sont restés des 
témoignages, pou documents 
divers et des objets : des sculptures 
dont il faut toujours penser qu’elles 
ne sont pas une fin e soi, lorsqu'on 


qui achève le parcours des collec- 
tions au quatrième étage du Centre 
Georges-Pompidon. 


Culture 


 RÉCITAL LISZT PAR P.-A. VOLONDAT 
L'intégrale 
_des « Années de pèlerinage » 


Célèbre du jour au lendemain, 
lorsqu'i remporte en 1983 le 
prix Reine Elsabeth de 


. Choisissant de donner en 
les 14 et 17 janvier, 
Années de 


et nous entraîne dans ses rêve- 
ries ou ses confidences sans 
nous distraire de !a ligna 
d'ensemble. Valiée d'Ober- 
menn devient un vaste 

qui se construit 
SOUS NOS VAUX ; Se Mel du pays et 
les Cloches de Ganève semblent 
nés d'ailleur, tant les sudaces 
de l'écriture sont mises en valeur 


Si étonnants qu’aient pu être 
ces récitals, qui ont semble-t-il 
opéré des conversions, D est cer- 
tin que Pierre-Alain Volondat 
n'a pas dit son demier mot, mais 
d est clair qu'il possède assez 
d'affinités avec Liszt pour comp- 
ter parmi les rares interprètes 
capables de conférer à ses 
œuvres leur véritable dimension. 


GERARD CONDÉ. 


qu 5 sa Chopin- Liszt 
et trois sonates 
NU PE 30e 





Artistes modèles 
pour Disney Channel 


Le neuvième Festival mondial du 
cirque de demain qui a lieu comme 
chaque aunée sous le chapiteau du 
cirque national jusqu'au 28 janvier 
permet de confronter les jeunes 
artistes de la piste de vingt et un 
pays. Pour l’acrobate, l'équilibriste 
où ko clown, c'est un tremplin qui 
peut le conduire l'année suivante à 
un autre festival : celui des « confir- 
mations + à Monte-Carlo. Pour 


l'artiste 
Éterrs : si son, ruméro in 
blic parisien, sera int: 
prochaine nee du Cirque de 
‘artiste chinois, c’est 


les 
techniques modernes et de Les adap- 
ter à sa tradition : ainsi ces trois 
gleurs de Nankin qui travail 
avec du matériel occidental : 
aues, cerceaux, raquettes de tennis. 
Concours ue au monde, le 


Festival, animé par Dominique 


nouveau attirés par la piste, Avec sa 
certain romantisme et malgré les 
contraintes, les pesanteurs, les tradi- 


qui ont suivi l'Ecole du 
Girque de Budapest — Le voule à PET 
qui admerte des élèves occidentaux. 
Parmi eux, dans un exercice de fil 
clorn. à après Buslape  v 

qui, vient 

travailler au cirque es e 
Pickle Family. 


CF. 


© Festival du film de _ 
Le premier Festival Latina du 
film de cirque se déroulera du 
31 au 7 février à Mantes-la- 
Jolie (Yvelines). Outre une 

des de cir- 
que et d'œuvres comme {a Nuit des 
Jforains, Lola Mortès, la Sitrada, 



















21 h 3%. SPÉC. ESPAGNOLES et 
vista. Enviroe 135 F. Formule à 79,50 F suc. 


Foyer 


de 
Marrine Drai 


Mise EN SCÈNE d'Anroine ViTEz 


Grand 
Du 22 janvier au 19 Éévrier à 20h30 
Relache Les dimanches er les lundis : 


47 27 8115 















Paris/ programmes 





théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


CHANTECLER : TBB (46-03-60-44), 
sam 15 h 30, 20 h ; dim. 15 h 30, 

LES FEMMES DU MOLOCH : VE- 

-|  tejuif, Romais-Rolland (47-26- 

08-12), sam. 20 h 30. 

LES NONNES : Vincennes, 
(43-74-81-16), dim. 21 h 

LA BAIE DE NAPLES : Mathuries, 
petite salle (42-65-90-00), sam. 21 b; 
dim. 15 h 30. 

DE DOUX DINGUES : Noureautés 
(26). sm. 20 b 30: dim 


LE TOUR DU MONDE. EN 


80 JOURS : Saint-Gratien, Epi d'or 
{34-17-11-20), sam, 21 b: dim. 
15 h 30. 

LE RÉSIDENT : Mathurins (42-65- 
90-00), sam. 18 B ; dim. 15 b 30. 


MADEMOISELLE ELSE : 
Paul-Eluard (43-90-89-79), sam. 
20 b 30. 

SCHILLER : Wallemstels, sam, dim 
de 14 b 30 à 23 h 30; Chapitean de 
Reniliy (45-85-47-10). 





mr Spectacles sélectionnés par le club du 
« Monde des spectacles » 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (4742-51-50), sem. 19 & 30 : B 
Traviata, de G. VI 
SALLE FAVART (42960611), sam. 
plus dy d Br Bande dessi- 
ue 
ile Sacre du k 
printemps : Manèges ; 


ERANÇAISE (42-96-10-20), 
sam. 20 b 30 : dim. 14 h 30 : le Balcon. 
CHAILLOT (47-27-81-15). Grand Foyer 

sam. 20 h 30 : Alias 


PETTIT ODÉON 1425-7032). a dim 
18 h 30 : Comédienne d' caruain âge 
pour jouer la femme de Paso de 
ÉRatrinu. 


TEP (43-64-80-80). sam. 20 b 30, dim. à 
15 b:les Touriourous. Cinéma : dim. à 


BEAUBOURG (42-77-12-33) : Débats- 
Reacontres : dim. de 16 h à 20 h : Poésie 
a prose à Trieste (lectures e1 projec- 
tions) : Cinéma-Vidéo : Nouveaux films 
BPL: sam. dim. à 13 h {+ lun. 17 b 30) : 
Révolutionnaires du Yddishland, de 


iles 
él 


Par) à Le 30, 17 à 30.20 à 30: 
1905-1945, série de films 


F 






29), Concerts épestacies L 
16 b : Une heure RE ET 7 Chor. 


pabique, Musique : PAEVEE 
À deux ensembles (0. Messisen, 
sr L Stravinski (dir. : P. Bou“ 


HÉÂTRE MUSICAL DE PARIS uz 
61-19-83) : Black Season : sam à 16h et 
20 b 30 : Black and Blue - Revue noire. 
SE See rent 


Mets ques de Duke 
. bas Roll Morton, 
THÉATE DE DE ?LA VILLE (42-74 
ap, d'Éle Boorquin mie en sa dé 
uin, mise en 
Beno Besson : sam, 18 b 30 : So (clowu- 
poète). 


CARRÉ SILVIA MONFORT (45-1- 
28-34). sam. 20 h 30, dim. à 16 h : Baje- 


È 


Les autres salles 


= ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42: 
08-77-71), sam. 17 b et 21 h, dim 

et Lily. 

ARCANE (43-38-19-70). sam. 20 h 30, 
dire. 17h: les Femmes savantes. 

ARTS HÉBERTOT (43-57-2723), 
dim. 15 h. sam. 17 h 30 + 21 h : le Sexe 
faible. 

ATELIER (46-06-39-241, sam 18 h 
+ 21 b, dim 1$ h : Deux sur la balan- 
qorrc. 

ATHÉNÉE (474267-271. Salle Ch 
Bérard, sam. |# h 30 et 20 h 30 : Cher 
vieux troubadour. = Salle L-Jouvet, 
Sun. 21 b, dim. 16 b : Vincent ei J'amie 
des personnalités. 

BASTILLE 643-$7-32-14), sam, 20 à. dim. 
17 h: La Vie de Paolo Liccella. 

sr BOUFFES DÙÜ NORD (42-39-34-50). 
sun. 15 6. dun. 13 h : le Mahabharata. 

RO CHE-73-47-84). sam. 16 bd 

x comme elle: sam. 











‘CH: Th du Sole {43 
7448-50), sam, 1$ h 30, dim. 15 b 30 : 
lHwoire ternble mas inachevée de 
Norodom Sihunuuk, roi du Cara ï 

Tempète 143-25-36-36). sam. 20 h 30, 
drar. 16 h : La Force de l'habitude. 
CENTRE CULTUREL SUISSE 142-71- 
4-50). sam. 1K h : Avoir les deux sexes 
et ne Rmas mourir: 2i h 30 : le Fils: 
dim. 20 h 39 : les Yeux pleins du crime. 
CITÉ _ INTERNATIONALE 


Leures d'un inculpé 
20h30 Tuws - 
Voyages d'hiver 

COMÉDIE  CAUMARTIN (47-42 
43-411, sam. 21 b, dim. 15 h 30 : Reviens 
dormr à l'Elysée. 

sr COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLY- 
SÉES (47-20-08-%4), sam. 18 h + 21h 
die 1$ h 30 : L'ige de monsieur eat 
avancé, 

COMÉDIE FTALIENNE (4321-22-22), 
sam. 30 h 30. dim. 15 h 30 : les intrigues 
d'Arlequin et Colombinc. 


san 20 D 30: 


COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11), 
sem. 20 h 30, dim. 15 h 30 : k Confon 
inellectocl. 

DAUNOU (4261-69-14), sum. 21 b, dim. 
15 h 30 : Au secours, elle me veu 

DÉCHARGEURS (42-360002), sam 
18 h 30, dim. 16 h : la Petite Marchande 
d'alume-êues ; sam. 20 h 30, dim. (7h: 

crépuscule. 


w ÉPICERIE (42722341), sam 
18 b 30. dim. 15 b : Elle et lui ; 20 h 30: 
la Dispute. 

ESPACE ACTEUR (42-62-3500), sam 
21 h dia. 17 b:le Von coulis. 

ESPACE KIRON (4773-5025). sam 
20 h 30 : Vendredi. jour de fiber 
(der). 

ESPACE GAITÉ (43-27-95-94), sam 18h 
+ 20 h 30, dim. 16 h 30 : Jeff; sam 
22h 15: Kemikaze. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19), sam 
20 h 30 : In Baie des anges (dern.). 

ESSAION (42-78-46-42), sam. dim. 17h: 
Il était une fois. un cheval magique. 

FONTAINE (48747440). sam. 16 h 
+ 20 h 45. dim. 16 k : Gin Game 


GALERIE SS (432663-51), sam 
20 b 30 : The Fantasticks. 
» GUICHET-MONTPARNASSE (43 


27-88-61). sam. 21 hi: l'issue, 

INTERCLUB 17 (42-27-6881), sam 
20 b 30, dim. 15 h : l'Avare guignol Hoe- 
ror Show et Trevelar Sbeik. 

JARDIN D'HIVER (42-62-5949), sam. 
21h : la Nuit d'Irlande. 

mLA BRUVÈRE (48747699). sam. 
21h: la Voisine. 

LUCERNAIRE (45-4457-34), _ :L 
18h: M 5 20 h : Cet 


Petite SaBe, 21 h 30: A fleur de pearz. 

MADELEINE (4265-07-09), sam 18 h 
+ 21 h, dim 15 b : Comme de mal 
entendu. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45-4472-30). sam. 20 b 30, 
dim 18 h : Hakzwati 

wr MARAIS (42-78-03-53). sum. 20 h 30 : 
l'Exernel Mari 


sr MARIE-STUART (45-08-17-80), sam. 

18 h 30 : Bienvenue au club; sam. 

20 b 15. dim. 15 h 30 : Savage Love + 
22h 15: Haute surveillance, 

MARIGNY (42-56-0441), sam. 20 h 30, 
dim. 14 h 15 et 18 h 30 : Napoléon — 
Petite safle (42-25-20-74), sam. 21 b. 
dim. 15 h : Lorna et Ted. 

= MATHURINS (42659000. Grande 
Salle, sam. 18 b + 21 h, dim 15h 30: ic 
Résidenc. — Petite salle, sam 21 b, dim. 
15 h 30 : la Baie de Naples. 

MICHEL (42-65-35-02). sam. 18 h 45 et 
21 h 40. dim. 15 h 30 : Pyjama pour six. 
MICHODIÈRE (47429522), sam 
18 b 30 et 21 h 30. dim. 15 h 30 : la Prise 
de Berg-op-Zoom. 


MOGADOR (42-85-45-30), sam. 16 b 30 
et 21 b. dim. 16 b 30 : la Femme du bou- 
langer: dim 14 h : les Aventures du 
cochon en Amazonie. 

sr MONTPARNASSE (43-20-89-90), 
Grande Salle, sam. 17 h 30 eu 21 h 15, 
Em DEN node Petite 
Salle, sam. 13 b 30 + 21 b. dim 16h: 
Frédérie at Voltaire. 

NOUVEAU THÉATRE MOUFFETARD 
(43-31-11-99), sam. 20 h 45, dim. 
15 b 30 : Britanaicus. 

NOUVEAUTÉS _… (47-70-52-76). 

20 b 30, dim. 15 h 30: De doux 

ŒUVRE (48-74-42-52). sam 20 h 45, 
dim. 15h: Penn 
PALAIS-ROYAL 12-97-5981), sam 
VE base2i 30 dm 19 à 30! Voisin, 
voisine. 


sr PALAIS DES GLACES (46-07-49-93), 
dim. 16 h : le Grand Meaulnes. 

PALAIS DES SPORTS (48-28-40-90). 
sam. 20 h 30, dim. 14 h 30 et 18 b 30: 
Jules César. L 

PLAISANCE (43-20-0006), 
20 h 30 : les Solitaires. 
= POCHE {45-48-92-97), sum. 21 b, dim. 
15h: TEcomifieur : san 19 b, dia : 
Esquisses viennoises. 

PORTE DE GENTILLY (45-80-20-20), 
sam. 20 h 30, dim 16 b : Doux trous 
rouges au côté droit. 

POTINIÈRE (42-61-44-16), 21 h, dim. 
15 Bb. sam. 18 b + 21 h : Mimie en quête 
d'hauteur. 

QUAI DE LA GARE (47-07-77-75}, sam. 
20 h 30 : le Roi de Patagonie (dern.). 

(42-08-18-50), sem. 18h 


[ALSSANCE 
+ 21h, dim 15 h : les Voisins du dessus. 
SAINT-GEORGES (48-78-63-47). säm. 
20 45. dim. LS h : Faisons un rêve. 


STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
147-23-35-10). sam. 18 h + 21 . dm 
15 b 30 : A cinquante ans, elle découvrait 
la mer. 

TAI TH. D'ESSAI (42-78-10-79), I : sam. 
22 h. dim. 17 h, l'Écume des jours. — 11: 
som. 18het 22h. dim 17h: Huis clos: 
sam. 20 b 30 : Toi eu Les nuages (dern.). 

TH DES CINQUANTE [43-55-33-88), 
sam. 20 b 30, dim. 16 b : Fefou et ses 


amies, 

THÉATRE D'EDGAR (43-22-11-02), 
20 h 15 : les Babas-cadres ;: sam. 22 h et 
23 h 30 : Nous, on fait où on nous dit de 
faire. 

TH. DE FORTUNE (22 rue Bobülo:, 
750133, sam à 21 b: Vive la pomme... 
TH. DE MÊNILMONTANT (43-66 
60-00). sam. 21 b. dim. 15 h : Madra- 


pour. 

THÉATRE. 3 SUR 4 (43-27-09-16), sam. 
20 à 30. dim 17h:ke Tigre 

TR. L3 (4588-16-30). sam 20 h 30, 
dim. 15 h : le Veilleur de nuit. 

TH. 14 JEAN-MARIE SERREAU (45- 
45-39-77). sam 20 h 45, dim, 17bh:le 
Plaisir des autres. 

TH NOIR (4346-91-53), 
20 b 30 : Impasse 14. 

TH PARISCENTRE (4647-50-50). 
sim. Zi h : Elles nous parlasent d'amour. 

TH. DE LA PLAINE (48-42-32-25). sam. 
Se LA Soudain l'été dernier. 

TH PORTE-SAINT- 
MARTIN N (4607375 sam She 
21h15, dim. 15 h : le Tombeur. 

TINTAMARRE (4987-3382). sam. 
20 h 15: le Bal de Nésaderthal : 
21 à 30: C'est encore loin La mairie: 
22 h 30 : Lime crève l'écran. 


sem.-dim 


nde informations Spectacl 
42-81-26-20 


Pour tous rensergnements concernant 


l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 
Réservation et prix préférentiels avec la Corte Gub pe] 


Samedi 25 - Dimanche 26 janvier 


TRE 33 (45-58-1963), sam 
18 h 30 ct 20 h 30 : l'Enfant mon sur Le 
trottoir - le Motif: dim. 18 h 30 et 
20h 30: 3. Cocteau. 

THÉATRE DU ROND-POINT (41-56- 
70-80). Grande Salle, 25 à 20 h 30 : le 
Sid: 26 à 15 à 30 : Oh! les beaux jours. 

Petite Salle, sam. 20 h 30, dim 15h: 
Reiour à Florence : sam. 18 h 30 : Dide- 
rot et F'abbé Barthélemy. 

TH. DU TEMPS (43-55-10-88), sem 
20 h 30 : Electre. 

TOURTOUR € sm. 
20 h 30 : Touchez pas à Carmen Cru 
(der) : 22 h 30 : Sale affaire du sexe et 
da crime. 

= TRÉTEAUX (4583-13-84). sam. 21 D: 
Porte, ou les Loisirs d'ane Vierge. Un 
ou déconcertant. 

TRISTAN BERNARD (45-22-0840), 
sem 21 h, dim. 15 h : Paris 35-40. 

VARIÉTÉS (42-33-09-92), sam. 18 h 15 et 
D ne 15 h 30 : les Dégourdis de 

Je 

ZINGARO (4503-11-32), sam. 21 b : 

Spectacle équestre et musical. 


Les concerts 


SAMEDI 25 JANVIER 


re DR Ensemble orchestral 
ble intercontemporain, 

FA P. PR gone (Messisen, Sctmitie, 

Stravinsky). 

Salle Gaveas, 20 h 30 : Beaux Arts Trio 

(Bechoven, Brahms}. 

Eglise Saint-Julien le Pauvre, 20 h 30 : 

P. Laniau (Bach, Sor. Willa-Lobos. 

La Table verte, 22 h : Trio d'Argent 

(Rameau, Bach, Mozart...) 

Eglise Saint-Meni, 21 h : D. Syme, 

L Yopp. 





rs PE Quatuor à cordes de 
de chambre franco-allemand 


Fay. Schnbert) 

Egiise américaine, 20 h 15 : IM. Baurman, 
©. Bourrin, Th. Fèvre (Bach, Hsendel, 
Telemann...). 

Eglise des Hiettes, 20 b 30 : La Manto- 
vaus (musique du XVTE). 

Egfse soédoise, 18 h : T. Tonkanen, 

Ch. Larrieu (Bach, Chopin, Roussel). 


{ 
wald)- 
DANCE 2e SARVEE 


Eglise Saist-Merri, 16 h 
Rats (Gi Sens, Glade )e 
Salle Pleyel, 17 h 45 : Orchestre des 
Concerts 


Lamoureux (Strauss). 
Th. des Champs-Elysées, 18 h : Orchestre 
des Concerts Pasdeloup, dis. L Karabt- 


Egfise des Béllettes, 10h: D. Seutin (Bach, 

Buxtehude, Davetuy) : 17 h : N. Lee, 
Ph. Bride, P. Boufil (cimbert). 
FAuxerrois, 


Egfse Saint-Germain 
16 à 30 : A Gomez {Frescobaldi, Boëy, 
Plaza). 
Chapelle Saint-Louis de Ia Salpétrière, 
16 h: Chœur F. Poulenc, dir. C. Chanvet 
(Fauré, Sain-Seëns, Poulenc). 
Fondation Deutsch de : ee C6 
que 0h 0: Espace ment Faber, 
Cipollone, Berio). 


cinéma : 


Les films marqués (*) sont interdéts aux 
nine de Nrobne mas, (71 men moins de 
ans. 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-84-24-24) 
SAMEDL2S JANVIER 
Et A Peut (ee 
HE Dr LOSALST.) à LITE Le Bras 

1] l'y, F. 
à L. Hayward (1909-1985) : The 
Ve River, de F, Lang (10) ) ; Rétrospective 
du cinéma suédois (1929-1985) : 19 b, 
Après le mscule vient la nuit, de 
Re 3 21 b, fa Rue, de G. Werner 
0.8,-L[r. 


b, 
STAR 21 à, Hot ct 
trosefr). 
BEAUBOURG (42-78-35-57) 
SAMEDI 25 JANVIER 
15h, de RE bar. gag te rl 
1985) : 15h, de F. Coppola 
és): 21 à Cane & Lou Logan COR s 
LOS fr.) ; 19 db, se dan d'os 
Es D COR ds 
DIMANCHE 26 JANVIER 
jeRropeeus Warner Bros er 
Le dune (re {vo}: 21 à, The Bobo, de 
FE Rat (C0) Rémospecive de cinéma 


suédois (1929-1985) : 17 b 15, Rien qu'une 
mère, de A. Sjoberg (v.o.s.-fr.) ; 19 h 15, 
la Fille aux jacinthes, de de HL Ekman (vo). 


AMADËUS (A. George-V, & (45- 
gate : Be éme 14" (43-27- 


L'ANNÉE DU DU DRAGON (A. v.0.) : Gau- 


mont Halles, 1® ete pee 
w (42-25-1030) : 
éc pere He 


Dania, 
tag, 8 (45-63-16-16) : 
(45-62-20-40). — æ 2 (42 
33-54-58) ; sue 9% (47-70-33-88) ; 
Montparuasse Pathé, 14 (43-20-12-06). 

L'ARROSEUSE ORANGE 
vo.) ee lé cs 
SURPRISE 
ï : Paramount Opére, 9 
(47-42-56-31) ; St-Ambroïse, 11« SE 
89-16) ;: Gaumont Sud, lé: (432 
84-50). 
LE DE LA FEMME ARAF 
(Brés., vo) : 
ile (47-00-8916) ; Riakto, 19< (46-07- 
87-61). 


BATON ROUGE (Fr.) : Latine, 4 (42-78. 
47-86). 


BILLY ZE KICK (Fr.) : Quimette, 5 (46- 
33-79-38). 
ee va.) : Quimette, 5 (4633 


BRAZIL (An, vo) : Parnassions, 14 
(43-20-30-19). 

LA CAGE AUX FOLLES N° 3 (Fr.) : 
Opéra DR George 

V. 8 (4562-41-46) 


LES FILMS NOUVEAUX 


City. 
45-76) : : Maxérville, 9: (47- ne 
72-86) : Paramount Opéra, 9° 
(47-42:56-31) : Paramount Galaxie, 
13° (45-80-18-03) ; ; Paramount 


Richard Autenl 

Beaubourg. 3° (42-71-52-36) : 

ton, 6 (42-25-10-30) ; Rone & æ 
CU ; UGC, 


Elysées, 9 (4562-20-40) ; 
Gare de Lyon, 12 (4345-01-59) : 
Kinopanorams. 1 [43-06-50-50) : 


UGC Convention, 15 {45-74 
93-40) : Images, 18 (45-22-47.54). 


Halles, 1* (2972870) î 
Germain Huchette, 1 ten 
): Hautefeuille, 6 (46-33 
79-38) : 3 La pagode: 7 
{47-05-12-15) : Colisée, 8 (43-59- 
29-46) : 14 Juilles Bastille, 11° (43- 
57-90-81) ; Bienvente Montpar- 
nasse, 15° (45-44-25-02) : 14 Juillet 
Beaugrenelle, 15 (45-75-79-79) : ï 
Len, 17e (47-58-24-24) : (v.f.) : 
vec M Mont, Le (45-7: A 
[pArNASSE, 
94-94) ; Nation, 12 (43-43-04-67) : 
Fauvete, 13% (4331-60-74) : Gau- 
mont Sud, 13% (43-27-8450) ; Gau- 
moat Convention, 15" (48-28- 
42-27). 
L'HISTOIRE OFFICIELLE. film 
argentin de Luis Puenzo (v.0.) : 
Forum, fe (4297-53-74) : 14 Juiliet 





Parnasse, 6 (43-26-58-00) : 14 Juil 
let Racine, 6° (43-26-19-68) ; 
a V, 8° (45-62-41-46) ; 

15 (45-75 
78.9) : v. .} : Impérial, 2 (47-42- 
72-52) : Saint-Lazare Pasquer, & 
(43-87-3543) ; Fauvette, 13 (437 
31-56-86) ; Momtparnasce Patbé, 14 
(43-20-1206). 


parnasse, 


79-33-00). 

ROCKY IV, film américain de Sylves- 
ter Stallone (v.o.) : Gaumont 
Halles, 1 (42-97-49-70) ; Para- 


): Psramount Mont- 
14. LOUE ; 
Saint-Charles, 15: (45- 


43-59-92-82) ; 

8» (47-20- 
76-23); Normandie, Be (45-63 
16-16) : one 16 (47-27- 
49-75) : f.) : Impérial, 2° 
(T2) : Grand Rex, 2 (42 
36-83: 


Marignan, 8: 
Publicis 


L Opéra, 
œ (47425631) : Bastille, 11° (43 
07-54-40) : Nation, 12: (4347 
04-67); UGC Gare de Lyon, L2 
(4343-01-59) ; Paramount Galaxie, 
13 (45-80-18-03) : UGC Gobelins, 
13 (43-36-2344) ;: Mistral, 14 (45- 
39-52-43) ; Paramount Montpar- 
nasse, lé: (43-35-3040) ; Conves- 
i Saint-Charles, 15e 
(45-79-33-00) : Gaumom Conven- 


: Pathé 
18 (4522-46-01); Secrôten, 19 
Log 2: Gamberts, 20 (46 
ZAPPA, film Dandis de pr ax 
(v.) : 3 Luxembourg, 
esse UGC Mardent, # ar 


GA!S, (v. 0.) : 7 films inédits, 
1.0.) : Latina, + (4278-47-86). 


EMMANUELLE 
ge-V,& A 
ESCALIER C 


di 


on pe t RE Has 
tofcuille, 6 ( 46-33-79-38) : comen # 
Ge Mariguas, 8 (47-59 
Français, 9 SENS ë 

Ras 12s (43-43-0467) ; Fanvene, L3- 
(47-31-5686) ; Perbé, 1e 

43-20-12-06) : Convention, 1 
Sons Pabé Ctichy, 18° de 


anse poxes (ALL. vo) : 3 Luxem- 
bourg (Hap), 6° (46-32-97-77). 

CHRONOS (Fc-A.) : La Géode, 19 (42- 
45-66-00). 


COCOON (A. vo.) : Parnastiess, 14 (43 
SEA) = _- VE: Impérial, 2 (47-42 


COLONEL BEDL (Hongrois, vo.) : 14- 
Juillet Paraasse, 6: (43-26-5800) : Gau- 
mont Ambassade, 8= (43-59-19-08). 

COTTON CLUB (A. va.) : Cinoches, 6 
Eos SEE LP (46-22- 


Tex 


CUORE (FL, v.0.) : Forum Oran Expres, 
{= (A23T ADD à Saint-Germain Ste 
Go, & (46-17-63-20) : Elysées Lincoln, 
8 (43-59-36-14) ; Paruassiens, 1é" (43 
35-21-21) ; PLM Saint-Jacques, 14 (45- 
89-68-42). 


LICORNE (A. vf) : 
George-V, 8& (45-62-4146) ; Fauvotte, 
13 (43-31-60-74). 

OLE DE MISSIONNAIRE (Bci 
v.0.) : St-Ambroie, 11° (47-00-89-16). 

L'EFFRONTÉE (Fr.) : Ciné Beaubourg, 

LL 3; UGC Dame, à dE 

0-30) ; UGC Montparnasse, 
74-94-54) : UGC Biarritz, 8 (45-62 
1 : UGC Boulevard, À 
1é-fuïliet 


45-74-9540) : 1 Basülk, 1 
(45579080 : UGC Gobelins, 13 de 

36-23-44) ; Paruassicas, lé (4335 
21-21); Genmont Sad, 14 (43-27- 
84-50) ; Images, 18" (45-22-47-94). 


IV Fr) (°°) : Geo 


Er.) : Cinoches Saint- 
Germain, 6 (46-33-10-82). 
L'ÉVEILLÉ DU PONT DE L'ALMA 
Fr.) : Républic, Lis (48-05-51-33). 
Er.) (°°) : Paramount 


(41-70-7246) ; Paramount Opéra, 9 
(47-42-56-31) : Paramoent Montpar- 
masse, 14 (43-3: 5-30-40). 


Ambassode, 8 (43-59- 


£. : Opéra 
SR La PE 


HAREM (Fr. vo.) : UGC Marbeuf, & 
(45-61-9495). 


Océan, 6 (4325 5983 æ 
(43-59.92-82) : UGC Normandie, & 
RE NE 

Gare de y, 12 (4743-01-59) : 
UGE Gcbelm T ; 


œ 
Et moe Sets 19 
}; Gambetta, 20° 


L'HOMME A U CHAPEAU DE 
Fr.) Mate, 1e (4805-51-33). 
L' 


‘HONNEUR DES PRIZZI (A. v0.) : 
Forum, 1® na) Ciné- 
43-29-4440 


EX: ) : UGC 
Odéon, 6 4225-1030) : Pag Pagnie, R 
(705-121 ; Gaumont Cham pe Et 
sées, 3 (4 29-04-67): UGC Biarritz, 


(45-62-2040) ; Bastille, lie 


16" (46-51-99-75) ; Pathé Wepler. 
(45-22-4601) ; "Gambetta, 20 (46-36 
10-96). 

LES 


Odéon, 
Paramount City, 8° (45-62 
Mustrile, S 147 


Paramount Galaxie, 13 os 
Paramount Montparnasse, 1 
550 3 Paramount Orléans, 14° (45-40- 


LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA BLUE (A., v.o.) (°°): 
Chatelet-Victoria, 1” (45-08-94-14) ; 
Studio Galande, 5: (43-54-72-71). 

INVASION (A. va} (°} : UGC Ermk 
tag, Se (45-63-1616). — v.. : Rex, 2 
Pere ne $ 
{a742S631) : À UGC Endererd 3 (48. 

4-95-40) ; pe (45-22-47-943, 

RALIDON (A. v.[.) : Arcades, 2° (42-33 
54-58) ; Paris Ge 10: Te as 
Moatparuos, 14 (43-27- ou 
relles, 20° (43-64-51-98). 

LES LOUPS ENTRE EUX (Fr.) : Rex, 2 
Ces UGC Denon, (a 
10-30); UGC Normandie, 8 (45-63 
16-16) ; Français, 9° (47-70-33-88) ; 
Mistral, l4 (45-39-5243): Montpar 
nasse Pathé, 14: (43-20-1206) ; Pathé 
Clichy, 18° (45-22-4601). 

LUNE DE MIEL (Fr.) : V8 (45 
DE Œr.) : George € 

vo. Lannion, € 
t 3-97-77 >. 

MORT SUR LE GRILL (A.. v.0.) : Ciné 
Beaubourg, 3 (ses Saint- 
Germain Village. 5° (46-! ne : 
ee En 
2 (42-36-83-93) ; UGC Boulevard. 9 
(45-74-9540) : UGC Gobelins, 13% (43 
36-23-44) ; Montparnos, 14 (43-27- 
52-37) ; Images, 18 (45-22-4794) : 
Secrétan, 194 (42-41-77-99}, 

MUSCLOR ET SHE-RA, LE SECRET 
DE L'ÉPÉE (A. v.f.) : Saint-Ambroise, 
lis (47-00-8916) ; Boîte à filemn, 17° 
(46-22-4421). 





LES NOCES DE FIGARO (ALL, v.0.) ‘: 
Vendome, 2 (47-42-97-52). 

LA NUIT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
(®) : Chatelet Victoris, 1 (45-08 
4-14) : Républic Ciséma, Lis (48-05- 
51-33) ; Denfert, 14 (43-21-41-01), 

ON NE MEURT QUE DEUX FOIS 
{Fr.} : UGC Marbeuf, 8 (45-61-9495) : 
Bergäre, 3 (47-70-77-58). 


(Fr-Vévéz. vo.) : Parmessiens. 

1& (4335-21-21). ES 
OURAGAN U PLA Le 
Fab Champe-Biyess, à (O7. 


in, FE (48-28-4227. 
OZ UN MONDE EXTRAORDINAIRE 
Late : Napoiéon. 1% (42-67-63-12). 
PAPA EST EN VOYAGE D'AFFAIRES 
(Yon. v.0.) : Reflet Bairac, 8 (45-61- 


10-60) 
LA PRÈTE DE DE CHASSE vo) : 
Hautefeuille, 6 ERP: Mari- 


43-01-59) ; à Parrot 13e (43-31-60-74) : 
Paramont M 14% (4335 
3040) : Paramont £ans, 14 (45-40- 
45-91) ; Paché Clichy. 18 (45-22- 
4601). 


PLENTY (A. va) : Ciné Beaubourg. 3 
(42-71-52-36) ; UGC Odéon, 6 (42-25- 
10-30) ; UGC Rotonde, 6 (45-74 
94-94) : UGC Biarritz, 8° (45-62- 
20-40) ; 14-Juillet Bastille, 11° 
(43-57-9081) ; 14-Juillet 
15e (45-75-79-79}. — Vf. : Mont- 
panase, € 51435 40) : 3 UGC 

15 (45-74-9340). 
PROFS (Fr.) : Arcades, 37 (42-33-54-58). 
ne I (A., v.C) : Paramount Mari 
Te 


RAN Gap, v : Cinoches, € (46-33- 
10-82) ; Eh), &e (43-59-2946). 
RASPOUTINE, L'AGONIE (Sov. va.) : 
Cosmos, & (45-44-28-80). 
MENT (A. v.0.) : Forum Orient- 


Express, {= (42- -33-42-26) : Saint- 
Michel, 5° ei) Biarritz, & 
EM _ à Lamière, 9 (42- 


RETOUR NE PURES a Le 
Gaumont AA 2 2 PS 
60-33); Re (508 110). 

LES RIPOUX (Fr.) : Luccrnaire, 6 (45- 
44-57-34); UGC Marbeuf, & (4561- 


). : 
RIO ZONE NORD (Brës., v.0.) : Répu- 
blic, 11° (48-05-51-33). 
LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A. 
va.) : Studio de la Harpe, 3 (46-34 
259: Publicis Matignon, 8 (43-59- 


pue s LED | UGC Le 
Parnassiens, 14 (43- 
PATENT Muraz, 16 (46-51-99-75). 

SANS TOIT NI LOL (Fr) : Gaumont 
Balles, 1® (42-97-4970) : Ganmont 
D (ex-Berfitzj, 2 (47-42-60-33) : 
Paramount Odéon, & (43-25-59-83) ; 
Escurial, 13 (47-07-2804) : Bienvente 
Montparnasse, 15 (4: 5443502): là 

Juillet Beaugrenelle, 15° (45-75-79-79). 
SANTA CLAUS (A. vf.) : Grand Pavois, 

54-46-85) 


F5 (45- É 
SHOAH (Fr.) : ic, 14 (45-43 
ue (Fr) : Olympic, € 





VERADO (A. va} : Saint-Michel, 
Paramount Odéon, 6 





33-67-06) : 
15 (45-79.33-00). 
SOLEIL DE NUIT (A. va) : Gaumont 
: Publicis Saint- 


4359-19-08) ; George V, 8 (45-62- 
i ; ik 14 (43-20-30-19) ; 
nelle, 15 FE 


99-75) : Le Maillot, 17 (47-58-24-24) : 

Pathé Clichy, 18e (42-22-4601). 

LE SOULIER DE SATIN  (Frarco- 
: Bonaparte, 6 (43-26- 


STOP MAKING SENSE_ (A. vo) : 
Escurial Panorama, 13 (47-07-28-04), h. 


sp. 
STRANGER THAN PARADISE (A. 
po Utopia Champollion, 5° (43-26- 


SUBWAY (Fr.) : Gaumont Halles, 1e, (52- 
32-88-10) : Sndio de Le Contretonrpes # 
AN nee PRE 
41-46) ; b LI (47-00- 
89-16) : Fauvette, 13: (43-31.60-74) : 

Monpers, 145 (43-27-5237); Gau- 
Convention, 15 {48-28-42-27) ; 
Grand Pavois (Hsp.), 15° (45-! 54 
46-85) ; Calypso, 17 (43-80-30-11). 





CHAUDRON MAGI 

QUE (A. V.f.) : Rex, 2 (42-36-83-93) : 
Napoléon, 17° (42-67-63-42). 

TARGET (A. v.0.} : Colisée, & (43-59. 
m4): V.£. Gaumont Opéra. > (47-32 

Gaïté Rochechouart, de (48-78. 

81-77) : Bretagne, 6 (42. 22ST-S 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
{A.. vo.) : Action-Christine, 6 (43-29. 
11-30). 

TOKYO GA (ALL, KT 
des-Arts, 6 (43-26-80-25 


Saint-André- 


TONNERRES LOINTAINS {lndien, 
vo.) : Reflet Médicis, 5 (43-54-4234). 
TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Forum, 1° (42-97-53-74) : Capri, 

2 (45-08-1169) : Richeliru. 2 (42-33 
56-70): Quimerie, % (46-33-79-38): 
Ambassade, & (43-59-19-08) : George-V. 
& (45-62-4146): Bastille, ile (43-07- 

54-40) : Saim-Lazare Pasquier, & (43- 
87-35-43) ;: Fauveute, 13 (4331-56-86) : 
TEDS2 A): Monpese + 
lontparnos, 145 (43.27 
Parnassiens, 


52-37); Lér (43-20-30-19) ; 
SDS Moto en 15e (48-28. 
L je 4; : 
Pathé Clichy, 18 Es (822 D pe OP 5 
UNE SAISON ITALIENNE (IL, vo.) : 
Roflct Logos 5° (43-54-42-34). 
LE VOYAGE A PAIMPOL (Fr.) : Studio 
Champollion, 5 (43-26-8465). 
ne Fr.) : Denferc. Id (4321. 


WITINESS (A. v.0.) : Calypso, ! 
Étrr En 
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Samedi 25 janvier 


æh Journal, 
22 h 28 Feuïleton : Dynastie. 


LA BD BOUGE À ANGOULÈME 
FR3 samedi 25 janvier 23 h 05 


“TAS L'EBONJOUR D'ALFRED* 
Avec Eddy Mitchell, Plastic Bertrand, Sepho, . 
Raoul Pebte, Tom Novembre, et Denis Twist. 


. PREMIÈRE CHAINE : TF1 


YPESSAINTÉAURENT 


Leçon de Beauté 


h à 9h35 sur TF1: tune 27.01 - rediffusion 
teudi 30.0] -tundi 03 Q2 - rediuson jeuch (6 O2 
















h 40 Séris noire: Adisu buis. 
De M. Degonos, Cu nn Basi 28 h 10 Fostivai de in BD. 
M Marian avec. Ce Denver Dos dan ef En dtrect d'A 


de la BD) par Ep Michal pros pis she dites 
le ja y Mini , ea 

la culture M, Jack Lang. 

Oh 5 Musiciub. 


FR 3-PARIS-ILE-DE-FRANCE 


h° 10 Droit ge coupsbies. 
= : 37 h 30, Paris kiosque : 18 h #5, Le Panthère rose : 19 B 5, 
Avec L.rP. Jean, secrétaire du Syndicat dé la Atout PIC ; 19 h 15, Informations : 19 h 35, Un journaliste 
ma, ture : D, Cote, directeur des affaires crin- un peu Lrop VOYARL. 
selles et des f au ministère de Ja justice; op 
+ G. Mecchi, de !' gndleale la magistrature : {es 
CE us Bredin 1 Paris}, MC. Etelin {Toulouse}, CANAL PLUS 
ages (Aion Provence, Réole des haute de édes 20 h 35, Téléflim : Joe Mare, le terible: 22 k 20, Mike 


On Évoquera cerioines erreurs | 
présence des vies = dont l'affaire MS e os en fm J. “Lieberman : 0 À 40, Lake fa malu froide Pier de 
re : 


celle de Roland S. Rosenberg: 2 h 45, Frissons, film de D. Cronenberg: 
Journal, 45 15 1e Fomme et Le Pantin, im de J, Duvivier: 8 L 80 
O h 15 Ouvert la nuit. Superstars. 
DEUXIÈME CHAINE : A2 FRANCE-CULTURE 
20 b 35 Variétés : Champs-Elysées. 20 k 30 Nouveau répertoire dramatique : « a Barque », de 
De D Gérard Gelus, précédé d'un entretien avec l'auteur. 
21h65 Sér wri Skaaé. Francis Cabrel 22 b 10 Démarches avc. Jacques de 
É dt: présente. 22 k 30 Ricercare : Schlrr-Bach, la musique de la 
« » Pierson. Réforme et son Imerprétatlon, avec l'Atelier vocal de 


ypnose 
2 h 25 Les ontanes du rock (a à Oh 6). 


+ Hommage à décédé dans l'i 
d'hélicoptère_ ne fe Rallye Rare D ennis 
deuxième Un concert de Tina 


Na: 
0h "$ Clair de mit. 
FRANCE-MUSIQUE 


TROISIÈME CHAINE : E:FRS 
20 h 
# Disney Chan 


Festival de Salzbourg) : Don Giovanni, de Mozart, par 
° Philbar- 
deb ana ct de programmes du Disney 


l'orchestre de l'Opéra de Vienne. «1 l'Orchestre 
‘  monique de Veinne, dir, W. Furwangler. 
0h SLes ke 


prédécesseurs Furtyiagler : œuvres de 
Listz, Beethoven, Wagner, Gluck, Strauss. 





Dimanche 26 janvier 





Blacks-Barbarians 1973 ; 18 b 10, Fais gaffe à ln gaffe, film 
de P. Bouj 19 h 49, Anarchistes, grice à Dieu: 
20 bh 30, d'enfer, Glm de R, Benin; 22 h 5, Série : 
Winchester à louer ; 22 h 58, Football américain : 


LÉ 


… (en direct des Etats Unis). 
. FRANCE CULTURE 

20 b 30 Atelier de amer Doom bois du 
| roi, des cochons y'en a guère». consaerée à la chasse 


2h leck-end Schätz-Bach : Chœurs de 1n Psalette de 
Lorraine. 
Oh 5 Clair de onit. 






















: FRANCE MUSIQUE ‘ LE 
Tr 
20.h 35 Les mien de commiesiré Magre B - fn te ; PEL 
East Maigret. Le Po notes Mme eue Ge PM. Durand aol 
près G. Simenoa, réal. C. Boo ave 3 Richard … H. Francecah, piai 
Le commissaire M sent responseble d'uné mor. 2h 5 Concert Fdonns Le 3 août 1953 an Festival de Salz- 
‘pour ne pas avoir dé avec fentlon une vieille. bourg) : Neuvième symphonie en ut majeur «le 
ee SA | ce 2», de Schubert, par l'Orchestre philharmonique 
De En Marcel Ju Een vec Pont Lombard Pour pérler, à sa Oh Ex Hbris: œuvres de Brahms, Weber, Boothoven. 


trois chaînes, de France-Culture et 
Musique avant 20 h 30 se trouvent dans notre 


| ssplément le Monde du 25 envies). 





. LES SOIRÉES DU LUNDI | 


TF1 20 h 40, Cinéma : Je Toublb, de 
| P. Granier-Deferre: 22 5, Débat: 
. 23 h_1$, Journal; 23 h 30, C'est à 
Üire: 23 h 45, RFE, 
| 20 h 35, Série : Ellis fsland ; 22 b 20, 
| EM TESR tunt 
ef * dans le Si} 
“+ 23h50, Bonsoir 
: 20 h 35, Cinéma : Sy d'A. Res- 
nais: 22 h 35, Journal; ont eu 
| soène; 123155, Prélude à La quil 


* | RIBUNES H DÉBATS 


ne SAMEDI 2 JANVIER". 
. " — M. Chedli Klibi, RE ML à Le 
arabe, est liavité du «Club de du qu gere 
monde», sur Radio-Fronce internationale, à 1 


num eae DIMANCHE 26 JANVIER : 

qi _- M. Pierre Bérégoncs. e ré ax questions des RS 
— CU CEE sur 1 
12 

‘— M. Jean-Pierre Chevènement, ministre de l'éduca- 


TROISIÈME CHAINE :FR3 . 


- CULTURE CLAP| 


- le magazine de là cuiture qui bouge 


. FR3 dimanche 18 h 


. <chonoe 
























ms tr (ESS Gabin, 
. Renoir, R. Le Vigan, Aimos. (N.) #e 
3 commis un meurtre à nn pevas 



























Monde», sur- RTL, à18h15. 
En ot Roland Dumas, ministre des relations TS 
eures, participe au sCub ea presse» * d'Europe Là 


.  LUNDI27 ANVIER 
— M. Jacques Chirac, maire de Paris, président êu 
. RPR est fnvité à d'émission arc; au PRE ee 
“France-lmter, à 19H15... : “ue 


trarion pour Le années 1986-1987. 

resident 5: Denis Prier, Daville: 

nts: Jean-F pois Bège 

ïs } et, Thierry 

n Désorier : René Vérand (tours 

millions Dr PACTERES 
PES lent ent 


ee be hi it du 





“soiré médiss, Brméhée surtout 
Sui l'étranger, ot avait en route 
ationale et g 





-S dre consell d'administre Monie) : merabres du conseil : 
 Jran e des nand Frühinsholz 

; Hajter (l'Est républicain}, Manuel 

Lacbert {le Mondej, Pres 

; Renault {Æ "Equipe). us 














i tion nauionale, est l'invité du «Grand Jury: RTL-e « 


- conseil : Jean. Schwœbel ; L : 
(l'Alsace). Anûré # 


formuls du magazine « Vivre 
.snsemble », cette émission domini- 
cale consacrés aux étrangers virant 


Dr hcteme y nt 
ou sous le naname, 

takés en 1914, Téganes. ls Tavai. 
laient le cuivre ou étaient maîtres 
boitiers. Es tenaient des deikanes- 
sen ashkénazes ou des théâtres où 
: Fon jousit des pièces en vicicish, a 


* Mouse : Belleville des 
quatre coins du », dimanche 
26 janvier, 10 heures, FR 3. 





L’AFFAIRE DU «PROGRÈS» DE LYON 


La cour d’appel complète la mission 
du mandataire de justice 


reel coup de semonce pour 
Robert Hersant, Par un arrêt 
A le 24 janvier, fa cour d'appel 
de Paris, présidée par M. Picrre 
Bras d'a a rie mue 
janvier par le tri 

nai de commerce de Paris. Celui-ci, 
en nommant M. Paul Paclot manda- 
taire de justice au Progrës de Lyon, 
avait refusé de faire figurer à sa mis- 
sion l'investigation des pièces et des 
actes de cession conclue entre 


MM. Jean-Charles Lignel et Robert 


Hersaat, documents qui sonient 


ce dernier de 
Eonetls de groupe de pions Que 
nais ( le Monde du 15 janvier). 

La cour d'appel de Paris, après 
son audience du 21 janvier et trois 
Fee à la Se à qi de 

lu luet, de 
compléter la mission de M, Palo 
Le t en effet aux sociétés 


d de vel 
les comptes de valeur 
les extraits de re, res, les procès- 
es doter et 

Dr pentes ral 
En outre, la cour donne la possibi- 
té à M. Baul Paclot de demander 
«de sa initiative, ou sur la 
d'une ou l'autre des 
portes en cause e. les ccnments nl 

ttant la manifestation le 
Périé ou {'Ynformation exacte des 
juges du ». Le 27 janvier, leur 


LE « TIMES » ET LE « SUN » 
EN GRÈVE 


Londres. — Deux des princi- 
paux ritres du grou de presse’ 
M. Ru; rdocb, le 
Times ex le Sun, n'ont pas paru 


et RTE à Tappe de deux 
syndicats du Livre, 
Le conflit a POUr origin origine F 
décision de. M. Murdoch 
transférer la production de … 
jourmaux de 1 Fleet ste : 
uartier 
* Entre de ne. . 
pes imprimerie codstruite 
à la péiphé rie esi de là capi- 
projet de M. Murdoch 
“ fde méderniser la fabrication 
de ses titres /Times, Sunday 
Times, Sun, News of the 
World}. et d'échapper aux. 
deux syndicats NGA et 
repré 
impri- 


: SOGAT qui ne sont 
sentés dans la nou 
merie. 

Un dirigeant de la SOGAT a 


annoncé vendrodi 
‘vement qui vient de s’ 
- allait être « l'un des plus 
del hits syndicale britanni- 
k gaie ue ouvrier du Livre 
Fleer Street a versé sa 
contribution à ua fonds de sou- 
‘ tien de la grève à raison de une 
-Jivre sur chaqne tranche de 
50 livres de son salaire. — . 


AFP]. 


ue le mou- 





” dicale 


, (approche de l'art}. 


bunal de commerce de Paris doit en 
cffer se réunir afin d'examiner « au 
Jond » ja transaction intervenue 
entre MM. Lignel et Hersant. Mais 
son jugement définitif ne devrait 

intervenir que plus tard La cour 


mandataire de justice, de faire en 
sorte que Île jugement au fond puisse 
être rendu rapidement. 


La cour d'appel de Paris à ensuite 
déclaré dans son arrêt que les 
plaintes du Syndicat national des 
journalistes (SNJ), de l'Union syn- 

des journalistes français 

CUSIF CFDT) et de La Fédération 
vailleurs de l'information, du 
fre. de l'audiovisuel er de la 


celle du uet par Ja voix de leurs 
avocats, Me Jen Martin et Jean- 





PARIS EN VISITES 


DIMANCHE 26 JANVIER 
Le palais du Luxembourg, du 
Sénat» 15 cures, 20, rue rs 
(P-Y. Jaslet) 
« Les salons du ministère de Ja 


marine », 15 2, rue Royale 
(E. Romann). . 
= Visite du lycée Henri IV, ses bâti 


ments des Tes ie 1e F ims- 
criptions 4 162: à 1 30, 
‘45-48-26-17 (A. Ferrand). 

« Musée d'art et d'histoire de Saint- 
Denis », 14 h 50, 22 bis, rue Gabriel 
Péri à Saint-Denis (l'Art pour tous). 

« L'Hôtel de Camondo», 15 heures, 
63, rue de Monceau {I- Hauller). 

« Une heure au Père-Lachaise », 
10 heures et 11 h 30, entrée principale, 
et = Le Père-Lachaise méconnu», 
RE eee (V. de Lan- 


« Les salons du re des 
finances », 15 heures, 93, rue 


« La civilisation pharaonique à tra- 
vers les richesses du Louvre », 10 h 30, 
porte Saint-Germain |” 'Auxerrois 
(Ch. Merle). 

« Hôtels du Marais», 14 h 30, grille 
Carnavalet fs Messer). 

«La peinture espagnole du Greco à 
Goys »: F0 h 30, Louvre (porte Jau- 
jard), et = Les hôtels du Marais», 
15 heures, métro :Pont-Marie 
(M. Pobyer). 

‘= Ascension dans le clocher de l'église 
Saint-Germain-des-Prés », 14 h 30, 
métro Saint-Germain-des-Prés (lampes 
de poche) (M. Banassat). ‘ 

«La ru M et l'ancienne 
cour des EP) heures, sortie 
méro Sentier (Résurrection du passé). 

+ «Moulins et vieux village de Mont- 
martre ». 14 h 30, métro Abbesses (Les 
Flänecies). 

«La moderne de Moner à 
As PIRE Rene ar 
FOrangeric (P.-Y. Jasket). 

«L'Assemblée nauionale dans ke 
Palais Bourbon», 14 heures, métro 
5 Députés (carte d'iden- 


« L'Opéra », 11 heures, devant entrée 
(M. Raguencau), ou 11 heures devant 
groupe de la Danse (Lutèce visites). 


oëté 
« Le quarder Mouffctard », 10 h 30, 
métro Monge. « L'Académie», 
15 heures, 23, quai Conti (MC. Les 


nier). 
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Louis Weiïll était « recevable et jus- 
tifiée », contrairement à ce qu'avait 
statué le ribuoal de commerce de 
Paris dans son ordonnance de référé 
{Je Monde du 15 janvier). 

A l'issue de cet arrêt de la cour 
d'appel de Paris, M: Bernard Lyon- 
net, conseil des sociétés Delaroche 
et Progrès SA, s'est refusé à tout 
commentaire en indiquant simple- 
ment «qu'il allait informer ses 
clients ». 

Autre épisode juridique à venir 
dans cette «affaire du Progrès de 

: l'éventuelle inculpation de 
H' Robert Hersant pour infraction à 
la loi du 23 octobre 1984 sur la 
presse, par M. Claude Grellier, juge 
d'instruction à Paris. Celui-ci a en 
effet sollicité « de façon bxpresse » 
l'avis du procureur de la Républi- 
que, afin de savoir si M. Hersant 
bénéficie ou non de son immunité de 
parlementaire dans le cas 
du flagrant délit constitué par la 
Es Pr 5 de Lyon Ur Monde dù 
: e le le du 
24 janvier 
YVES-MARIE LABÉ. 





LUNDI 27 JANVIER 


« Un hôtel de Pile Saint-Louis : Lau- 
zun>, 15 heures, 17, quai d'Anjou 
(Haut Lieux et découvertes). 

“Le Musée des monuments fran- 
çais », 14 h 30, devant entrée place du 
Trocadéro {Paris Passion). 

« Watteau et la peinture de Je 
Régence», 14 h 30, musée du Louvre, 
porte Denon (Areus). 

= Le Sénat, de la salle des séances à 
la salle du Livre d'or», 15 heures, 
20, rue de Toumon (M. Ragueneau). 

- «Les salons de réception de l'Hôtel 
a 14 b 30, t6L la veille : 42-57- 

«La Mosquée, histoire de l'islam », 
15 heures, entrée place du Puits-de- 
l'Ermite (M. Pohyer). 

«Exposition deux cents nouvelles 

acquisitions », [5 heures, Grand Paiais 
(Approche de l'art}. 

« Des époux Balzac aux époux Lam- 
bouskas, curieux couples du Père 
Lachaise», 14 h 30, métro Gambetta, 
sortie Pèce-Lachaise (V. de Langiade}. 

See EST ee PouTe Vie 
quotidienne et symbolique des pharaons. 
Rituel des prêtres et embaumement », 
Pts 30, sorte métro Louvre (1. Haul- 


« Hôtels et jardins du Marais, place 
des Vosges», 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). ou 
«le Marais nord», 14 h 30, métro 
Her Eu Ville, sortie Lobau (G. Bot- 
teau 

« L'hôtel de Lassay », 14 h 30, 

2. plece du Palais-Bourbon. 
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60, boulevard Latour-Maul 
14 h 30, - Florence 1985 » ; 16 h 3 
«les arts divinatoires et La sorcellerie » ; 
18h 30,4 La Grèce-1988 » (M. Bum- 


feld}.… 
1, rue des Prouvaires (is étage 


$ droite), 15 heures, « La France entre 


Dieu eu le diable = (J. Phaure), « Saint- 
Denys, apôtre des Parisiens » (Natys). 


LUNDI 27 JANVIER 
26, ruc Bergère, 19 h 30, « Etudes 
comparées franco-américaines sur les 
expériences des vies antérieures » (doc- 
teur Chet Snow, thérapeute américain) . 
Académie des sciences -morales et 
politiques, 14 h 45. ST « Continuité de la 


we et problèmes du 
Dance (NAME GS 








nee 


dait dans ce 





AQUITAINE 





« Les Pyrénées sont là » 





L’alambic culturel 
de Montluçon 


Un athanor est un alambic à com- 
bustion lente utilisé par les alchi- 
mistes. C'est aussi le nom donné par 
le municipalité de Montluçon au 


par l’architecte Jean-Paul 
Foulet, cet ensemble des 


tant sur le plan des variétés que de 
I musique classique, da jazz on du 
tre. 


En use année, 150 000 personnes 
l'ont fréquenté et son rayonnement 
s'étend largement autour de la ville. 


AURILLAC. — Depuis le 10 jan- 
vier, la station FR 3. esten 
mesure de mieux suivre l'actualité 
du Cantal, grâce à la mise en place 
d'un bureau décentralisé installé à 
Aurillac. Jusqu'alors, tout compte 
rendu d’un événement qui se dérou- 
département était dif- 
fusé avec une journée 'de retard en 
raison de l'éloignement de 
Clermont-Ferrand et de Chamal- 
lières où se trouvent les studios de la 


station , 

Lars da me 
permanente d'un reporter équi) 
d’un matériel Betacam et à l’instak 


1 600 000 francs ont été dépensés 
pour l'ensemble de l'infrastructure. 








Chère essence 

Record très particulier baitu par 
la Corse depuis le début de l'année : 
le prix du carburant y est le plus 
élevé de France après y avoir été le 
Plus bes il y seulement ua an. 

La raison : la libération des prix. 
Malgré une détaxe de 28 centimes 
par litre sur le super consentie par 
les pouvoirs publics, le prix du litre 
est de 5,20 F à Bastia et Ajaccio 
contre 5 F à Marseille en moyenne. 

L'augmentation de la marge 
bénéficiaire des pompistes (elle est 
passée de 22 à 28 centimes en 
moyenne) n’explique pas tout. C'est 
la non-concurrence entre les six 
grandes compagnies pétrolières qui 
desservent la Corse qui entraine 
pour l'essentiel La différence de près 
de 60 centimes par litre entre l'ile et 
Je continent. 


de Haute-Corse a €té chargée 
d'enquêter sur ce qui ressemble fort 
à ua phénomène d'enteme illicite. 





Quarante-deux mille cinq cents 
sidérurgistes en 1974, dix-sept 
mile aujourd’hui, soit une perte 
de près de six emplois sur dix Ce 
viste record appartient au bassin 
de Longwy, Rodange, Athus, 
situé à cheval sur les frontières 
française, luxembourgeoise et 
belge. II traduit l'immensité de la 
tâche de la mission intermninisté- 
rielle qu'installere officiellement, 
te 28 janvier à Longwy, Gaston 
Defferre, ministre du Plan et de 












En juillet 1985, la France, te 
Belgique et le grand-duché de 
Luxembourg ont ratifié un proto- 
cote d'accord prévoyant la mise 
en commun de leurs efforts pour 







uns sire géographique s'étendant 
sur un rayon de 20 kfiomètres). 1! 
ne s’agit plus saulement de ren- 
dre socialement acceptable un 
déclin économique et démogre- 
phique. L'étude des difficultés 
rencontrées dans cet espace 
intemational, longtemps dominé 
par l'activité sidérurgique, montre 


laquelle les 
trois Etats sollicitent l’aide de ls 
Communauté européenns pour 











LANGUEDOC-ROUSSILLON 
MONTPELLIER. — Selon la 





(44 chambres), l’autre à Mont-de- 
Marsan (22 chambres). D’autres 
sont es à Montauban, Mainte- 
non (Eure-et-Loir), Chartres, Caen, 
Sochaux et dans la région pari- 
sienne. 

Les unités de la chaîne « Hexa- 
gone » proposent des chambres à des 
prix inférieurs à 140 francs, le ser- 
vice des petits déjeuners et une res- 
tauration rapide. 

Vive le soja ! 
Jean-Louis Barthes, un 
jeune exploitant de 
h is, se sou- 
vient qu’en 1971 il avait fait 
sourire ses voisins en plan- 
tant le premier champ de 
soja. Mais il ne faisait alors 
que suivre les conseils d'un 
autre agriculteur tarnais, 

Jean-Claude Sabin, devenu 

président de l'OMDOL {Orga- 

nisation à à 





trompé. Le Tarn est le 
deuxième département pro- 
ducteur de soja du Midi- 
Pyrénées, avec 6000 hec- 
tares plantés cette année. 





TOULOUSE. — Jacques Fré- 
joux, maire de Saint-Gaudens, au 
sud de la Haute-Garonne, et 
Me Pilar député du Val. 
d'Aran au Parlement catalan, ont 
il d'accord sur le 


de 
transpyrénéenne par le Val-d'Aran 
(Haute-Garonne). 

Eu présence de Dominique 
Baudis, maire de Toulouse, défen- 
seur de cette liaison franco- 
espagnole qui ne nécessiterait pas le 
percement d'un tunnel mais suppo- 
serait seulement l'élargissement et 
l'aménagement de routes nationales, 
les deux élus ont insisté sur l'impor- 
tance de cette réalisation à l'heure 
de l'entrée de l'Espagne dans la 
Communauté européenne. 





Un seul projet aux 


conduire une action de coopéra- 
tion € trans-frontalière ». L'objec- 
tif est de redonner vie à une zone 
où les friches mdustrielles cou- 








France), en créant huit mille 
emplois d'ici à 1990 (cinq mille 
cinq cents en Francs). 


Aides à 40 % 


Le pari est ambitieux «Ce 
grand projet doit servir de modèle 
pour la progression de l'Europe », 
affirme Gaston Defferre. On pré- 
voit de créer un parc d'activités 
avec l'attribution d'aides pouvant 
atteindre 40 % de l'investisse- 
ment, soit beaucoup plus 
qu'actuellement. 








Les membres de J'ADCA crai- 
gnent les nuisances per 
l'afflux de véhicules sur Sr Etes 
routes qui ne pourraient un 
important trafic, l’arrivée d'une 


____ SeMonde | 
REGIONS | 


LA COOPÉRATION FRANCO-BELGO-LUXEMBOURGEOISE 









trois frontières 


en outre mettrs en plate une pro- 
cédure d'entreposage sous. 
douane se rapprochant d'un 




















çaise, à entraîner la création 
d'entreprises d'import-export. 


prises, d'agences en douane, de 
bureaux de passage avec secréta- 









meure bourgeoise de La commune où 
il est censé «avoir vécu la plus 
grande partie de sa vie ». 


quet… On peut le voir également 
alité en chemise de nuit et bonnet de 
coton, recevant sa servante Jean- 


D de à 


Luxembourg prévoient 
de mener à bien le désenciave- 


viaire de la zone des trois fron- 
tières 






La Francs, le Boigique at |s 
ent égal . 






ment routier, autoroutier et ferro- 


pour attirer les - 


investisseurs. - 










Un diplôme européen 7° 


Le coordination des initiatives 






vies seraient ses missions. . 
<L'objectif est d'assurer une for- 
mation’ sur mesure », plaide Jac- 


de l'enseignement supérieur ne 

que 5 % de s8 popu-. 
lation contre 8,33 % pour 
l'ensemble du département de 










pays : 
JEAN-LOUIS TS. 


Aux pièces d'habitation encom- 
tres de ae de ones 
« authentiques > s'ajoute une 

L ae où 
été rassemblés de nombreux docu- 
ments (livres, affiches, Cartes pos- 
tales, d de dé- 
cors et de costumes de films) 
relatifs «à l'origine et aux sources 
du mythe ». : 


fin entourée du fameux jardin décrit 
par où ne poussent « que des 
» ct où Ton peut 


vengés de Daudet qui avait créé un 

de Méridional- certes 
ique et généreux mais qui les ri- 
isait par ses aventures héroïco- 
comiques. Dandet qui lui-même n'a 
jamais vécu dans la petite ville des 


Rectificatif. — Dans notre édition 
datée 19-20 janvier 1986, page 16, 
sous la rubrique « lé Monde’ 

», une orreur d’interpréta- 
tion s'est glissée dans le texte inti- 
tolé « Un plan pour l'aide sociale et . 
la santé», où nous disions : « … Le 
Centre régional d'imnovations 
sociales qui remplace le Centre 
régional pour l'enfance et l'adoles- 
cence inadaptées (CREAI) ». En 


CASINO, HOTEL, CENTRE DE CONGRÈS 
Annecy va retrouver l’Impérial 


du siècle sur les bords du lac 
d'Annecy et qui fut fermé en 1962, 
va revivre. 

Le bâtiment, d'une superficie de 
14 000 mètres carrés, racheté il y a 
vingt ans par la vüle et que les 
outrages du temps puis un incendie 


huit ans se heurts à l'appétit des 
promoteurs immobiliers intéressés 
essentiellement par le rachat des 
8 hectares qui entourent l'ancien 
paiace longeant la lac et que domi- 
nent des arbres centenaires. 


Les maires successifs d'Annecy, 
André Furnex et Bermard Bosson, 
n'ont pes voulu cédér un pouce de 
cet espace vert devenu l'un des 
Anneciens. Ce sont finalement troïs 
financiers allemands. déjà associés 
dans des projats identiques à proxi- 
mité de Francfort et du grand-duché 
du Luxembourg, où - cohabitent 
hôtel, casino et centre de congrès, 
qui ont accepté [ss conditions 
posées par la Ville, à savoir le main- 
tien du caractère public du parc et 
la conservation de l'aspect extérieur 
de l'ancien palace. . : 

Fermé depuis 1980, après la 
découverte d’un important trafic de 
piaques dans lequel la quasi-totalité 
du personnel des jeux était impir- 
qué, le. casino d'Annecy rouvrira 
probablement à là fin de Fannée 


1987. Le choix des nouveaux 
exploitants se portera sur les jeux 
dits « nobles », ce qui écartera des 
tables la clientèle plus populaire qui 
alimenta en son temps les caisses 
de l'ancien cesino d'Annecy. 

Cest aussi un hôtel de cent 
chambres haut de gammes, puisque 
surmonté de quatre étoiles, qui 
s’installera dans l'ancien palace, 
notemment la. clientèle fortunés 
qu'entend drainer. le nouveau 


. Culture et commerce 
Enfin,‘ Annecy, qui ne disposait 
pas d'un véritable «outil techni- 
que » pour accueillir des congrès at 
des séminaires importants, va 
construire dans le même bâtiment 
un centre des congrès de 





R Conseil 
d'Etat sur un arrêté municipal régle- 
chands te. : : 
Comme de nombreuses viles ion 
ristiques, Annecy, durant la période 
estivale, voyait ss pelouses et bords 
de lac envahis par des marchands 
8 juin 1983, un andé muopel 
, LR 
Fnterdisait sur Les rives du lac et les 


F 


. Le 9 janvier 1985, le tribunal 
adrministratif de Grenoble annuiait 
l'arrêté municipal. La ville 
déposait, courant fours, ua 
recours, en appel devant le Conseil 
d'Etat. Celui-ci a annulé la décision 
du-tribonsl administratif de Greno- 
ble du 9 janvier 1985. Il a Fait revi- 
intégralement les arrètés muuics- 


paux de 1983 limitant et 
réglementant la vente ambulante, 


Patte blonche 
- sur Les « routes 
de neige » 

Afin de imiter lors des départs 
ou des retours des vacances de 
février l'habituel choos routier sur 
la RN90, unique vois d'accès : 
aux stations de le vallée de js. 
Tarentaise, le imterninis- 


à 


l'tériel à la sécurité routière, 
Michel pes a ennoncé à 


routier de le Tarentaise aura 
atteint sa d 


. publics 
ainsi limiter les longues files 
‘d'attente, voire le blocage total, 


vallée où les riques de chutes de . 
pierres et d’avaianche ne sont 


dès le retour à une plus grande 
fluidité du trafic dans la vallée de 
la. Tarontnise. Ces dispositions 
nouvelles ne devraient pas 


cependant régler le problème 


| tancinent des attentes pour accé- 


. der ou quitter les stations de ski. 
au cours des week-end 
«rouges » du mois de février, 
notsmment les samedis 15 
et 22 . 





600 places. L'ensemble ainsi 
constitué, qui se dé sur 
les 14 000 mètres carrés de l'impé- 
nisl, devrait donner à la ville Rs 
moyens de «réanimer 3 un bâti- 
ment de béton si longtemps 
délaissé qui navigua au gré des pro- 
Positions des promoteurs, des 
pepe casino et das 
groupes in par la gestion 
d'un centre des congrès. 

- Après avoir réslisé en 1981 un 
heureux « mariage » entre La cufture 
et le commerce au sein du centre 
d'animation cuiturells de Sonieu 
installé au cœur de la ville, Annecy 
se lance à nouveau dans une opére- 
tion conjointe, mais cette fois pour 
relancer le « paquebot » de l'impé- 
fai amarré depuis 1914 sur Les 
bords du lac. . 

CLAUDE FRANCILLON. 
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Inflation ! 


Avec une 


|: moyenne de ta CEE avec 4,7 %. 


Philip Morris. 


afcootisées, va acheter Seven 
‘ sit ainsi passer sa part 


charge par les créanciers — des 


redressement en 
Les 


Free ne Rene en 
de cette 


contre 15,9 miards en 1984. 


le ralentissement se 
confirme dans la CEE 


Le ralentissament, constant de l'inflation se confinme dans is CRE. 
de 0,3 % des prix à la consommation en 
décembre dernier, les Dix ont fini l'année 1985 sur une poussée 
infiatlonniste Emités à 5.2 % contre 5,5 % en 1984, 7,2 % en 
1983, 8,5 % en 1982 et. 11,7 % en 1981. Les meilleurs élèves 
en ce domaine restent les Pays-Bas (+ 1,7 %) st la RFA 
à L+ 1,8 %}, les plus en retard érant toujours l'itatis {+ 9 %) et la 
Grèce {+ 25 %}. La France, cette annéa, sa situe en dessous de la 


Boissons : Pepsi achète Seven Up à 


Pepsi Co. Inc. deuxième fabricant américsin ds boissons non 
380 miliions de doïlars (2,85 milfiards de francs environ). Pepsi Co. 
du marché américain des boissons non 


akcoolisées de 29 à 35 %. Coca-Cola reste cependant au premier 
rang avec près de 40 % des ventes totalas du secteur. 


Etain : la suspension du marché est 


prolongée d'une semaine 


- Le Conseil intemational de l'étain (CIE) .a ajourné ses travaux le 
jeudi 23 janvier après avoir été autorisé par le London Metal 

Exchange à suspendre ses transactions pour une semaine 
Ù fetions, 


contribution de 200 millions de livres — dont 70 millions pris en 


capital d’une nouvele.société, la Newco. Cette société prendrait en 
cherge les obligations du Conseil at son stock d’étain pour le 
TE SRE ee PRES CR TER 


Sidérurgie : ‘premiers signes de 


efforts commencent à.payer : malgré une production moyenne 
d'acier en 1985 de 18,8 millions de tonnes, an chute de 1 % per 
rapport à 1884 (contre une hausse de 2,9 % en RFA, de 2.4 % en 


Grande-Bretagne et une stagnation 

‘a tiré profit de bons contrats à l'exportation. L'é: 
8 attaint 10 mffiards de francs, en hausse de 25 %. Les investisse- 
.… mênts'ont permis de couler 81 % de fa production.en continu et-la . 
tête des pays européans 


$ technique moderne. Par 
: daté 1-2 décembre 1985) les pertes de Sacllor et d'Usinor ont été 
réduites de plus de la moitié avec 7 miliards de francs en 1985. 








Économie 















Up Co. à Philip Morris pour 















membres du:CiE pour financer le * 









1985 








au niveau de la CEE), la France 
‘di secteur 













dans l'utiksation 
Par ailleurs, comme prévu lle Monde - 


















































Selon Le CNPF 


mm 


. 200 000 JEUNES 
BÉNÉFICIERONT 
DE LA FORMATION 
| ENALTERNANCE 


Le bilan de Ja formation en alter- 
agence est « positif =, puisque 
174 415 jeunes en ont bénéficie fin 
décembre, a déciaré, le jeudi 23 jan- 
ne d MNEE. ar 

ent du sue 
d'une r£union avec les responsables 
régionaux de la formation. Le 
CNPF prévoit que 200 00Q jeunes 
Seront concernés à le fin du mois de 
janvier, et qu'il tiendra ses engage- 
ments (300 000 jeunes pour le 
31 mars). 


Le bilan gualitaur fai, d'autre 
part, apparaître, on-le patronat, 
que la moitié des jeunes ayant fait 
un stage peu qualifié (stage d'initia- 
tion à la vie professionnelle) ont été 
engagés par les entreprises. Iis 
étaient 1 769 en mars 1985, 96 000 
au 31 décembre. ? 


Seconde constatation : les 
contrats d'adaptation, qui impli- 
quent une plus grande qualification 
des jeunes, ont progressé de façon 

importante, passant de 488 en mars 
1985 à 73 276 au 31 décembre. 

Enfin, M. Chotard a affirmé que 
la simplification administrative 


engagée per k ministère du travail 
n'était pas encore mise en œuvre. 


M. Delebarre présente son bilan 


« L’artisan du second étage » 


M. Michel Delcberre, minisrre du. 
rl ARE 
tion prof 


dER été Né en 1981 et 1982. « Ja 
ét: an second érase, 
SRCDe de celui de la toiture », à 


js 


prises ss sant pren r 
5 


M Mauroÿ que par | 


M. Delebarre a mis en avant 
«son» bilan mieux fi la 
plate-forme du RPR et de l'UDF - 


contre l'emploi ». - 


barre, le nombre des chü 

France est passé de 1731 000 é 
2 322 000. soir une au, 

H% >, . moins qu'en À (+884) 
et avtant qu'en de-| 

Mais l'année 1985 - s'est caractéri- 
sée par un i très sensi- 
ble de la de l'emploi »- 


dégradation empi 
par rapport à 1983 et 1964, - ct « la 





politique de Femploi menée dans 


Cr DE En Pere de roi 


ser la tendance 
conduisair Fi PE pee mens du 
chômage pli us élevé en 
dans l'ensemble de la CEE ». nr nn 
Le FRE nu travail s'est 
. - n'avoir « rien 
srauvé » dans la plate-forme de 
l'opposition sur la prévention du 


Gens Fe et l'insertion des deman- 
i comme si ja solution 
était renvoyée à 

US costa me 
que miraculeuse de la croissance ». 
ce qui n'est qu'une « if{usion ». Il a 
jusé - profondément arriérée » 
attitude de I sur la durée 

du travail, et il 2 rappelé ironique- 
ment que lorsque M. Chirac avai en 
1975 fait adopter la loi sur J'antori- 
sation administrative préalable de 
licenciement, c'était « pour pallier 
l'insuffisance des plans sociaux 
d'entreprise face à la montée des 
Rene économiques re 
ne réglera pas, a-1-il lancé, Les pro- 
bièmes du chômage en sup iment 
les drois de dix-sepr millions de 
salariés qui ont un emploi ou en 
demandent aux jeunes de travailler 
autant que les autres en étant moins 


M. Delebarre à passé au crible les 
propositions de l" — quitte 
à forcer parfois le trait, — mais la 
aussi mis en relief sa politique de 
développemear de la non pre 

aut 


aem 198. 


APRÈS DEUX ANS ET DEMI DE NÉGOCIATIONS o 
Le FIDA retrouve la moitié de ses ressources 


M. Rousselot, directeur général de la RATP : 


« Les conducteurs doivent imaginer 


d’autres formes d'action que la grève »- 


Le.20 décembre, Paris était 


plongé dans grande pegaile 
Monod done (568, 


grève «sauvage » 
Æ mévo et du RER. Moëf : un de 
leurs camarades venait d'être 
” condamné à six mois de prison avec. 
sursis pour avoir involon- 
tairegnt Je mart en 1963 d'un user 
avait cherché à pénétrer tar- 
Évepent dans une des voitures à la 
‘sation de Torcy (Seine-et-Marne). 
* Tous les usagers, tous les les bommies 
politiques. — ‘hormis les commx- 
condampèrent d'une seule 


5e ie ion oui à tite 
USAEeTS transports 

‘de la parisienne lé 20 décem- 
bre-élait. inacceptable, déclare 
M.-Rousselot. Les conducteurs se 
sont livrés à une: terrible agression 


contre Le public. Les lettres que j'a 
reçues: m'ont révélé. 
qui avait été a de 
larion, at d'abord aux plus vul- 
es » 

Comment s'explique le bonne 
conscience des conducteurs ? Com- 
sent 'out-ils pas prévu le préjudice 
qu'ils allaient infliger aux usagers ? 
« C'est parce qu'ils ont agi de façon 
émotive, répond le directeur général. 
Is ont réagi avec leur cœur : il faut 
faire quelque chose pour notre 


copain sanctionné, se sont-ils dir, et 


ils om débrayé comme ils PE 5 


quand ils apprennent que l'un 
é agressé » 


Daordi dope. 


La direction a semblé excuser ce 
de solidarité, « Pas du tout, 
réplique M. Rousselot, aucun 


fièrement sévère, mais il ny a pas 

-d'autre voile raisonnable que de 
1 ‘de ‘ce ment, 

Ge el le onducteur, et. la 
le. ». 


obligations de service public. 


D'autre: "remetirai Copag 
_æÆ Sa de grève. » 


: Dans ces conditions, 1 reste à la 
direction de la RATP à convaincre 


tions d'humeur doivent prendre 
d'autres formes que l'arrêt de travail 
sans préavis. «Je Jerci tout pour 
empêcher la npitee de pareils 
errements, déclare le directeur 

ral Nous discutons actuellement à 


table dialogue sur les pres en ue 
autre part, il est 

Es de les personnels imagt- 

nent d'autres formes d'action que 


: l'arrêt de. travail, franchement 


archaïque. Il lent, exem- 
ple, s'adresser. aux médias et à 
l'opinion publique pour faïre parta- 
ger leurs préoccupations, susciter 
des mouvements de Solidarité, 
notamment en cas d'agression. Non 
seulement je ne m'y opposerais pas. 
mais je seris pr&t à faciliter de 
telles démarches, mieux adpatées à 


* la société d'aujourd'hui. » +. 


- Cette imagiration et cette-ouver- 
ture auxquelles le directeur général 
dela Régie convie ses agents ne 
fleuriront pas da jour an lsmlemäin. 
Deux faits s'opposent À cette moder- 
nisation des mentalités. Le premier 
-tst l'affaiblissement actuel des syn- 
dicats, qui sont les seuls capables de 


- farmer et d'organiser les ‘militants 
des Une pique pis sdapée à { 


l'évolution des mœurs. Le second 

que la RATP est un Ottatne GS 
clos, dont 30 % des recrutements 
s'effectuent parmi les enfants des 


à de la 
employés de Régie, ce qui ne pré 


dispose pas au 


5 fegoss de penser. 


“ALAIN FAUJAS.- 


t algérien du 


Al Jazairy est par- 
heure d'accord des pays aux 


que les Etats-Unis et la Libye. Cette 
reconstitution consacre en outre la 


égoci : 
1983, le premier ministre finlandais, - 
M. Kalevi Sorsa, 2, le même jour, 
jugé «ironique qu'un aussi bon 
Outil ait dû faire l'expérience de dif. 

financières, au moment où 
il avait le plus besoin de res- 
SOuUrCEs ». 


De fait, créé en 1977 après la 
conférence mondiale de l'alimenta- 


tion, le FIDA qui se consacre aux 
financements de projets pour la 
petite agriculture origine 
rs LIT. 1978. Les - 
période = engage- 
ments des différents donateurs, 
YOPEP d'une part et les pays de 
YOCDE d'autre part, avec une par- 
ticipation symbolique des pays du 
tiers-monde non producteurs de 
pétrole, avaient été renouvelés à 
Jantenr de LL sal de dollars 
pour . Maïs ceite période 
triennale avait dû en fait être prolon- 
gée de deux ans faute d'un accord 
Pour un second renouvellement. 


pour l'Afrique 
. Après deux : demi de 
pes 


Lors, voire 500 millions de dollars 
puisque un délai a été admis, 
jusqu'au 19 février, pour d'éven- 
tuelles des: engage- 


Us millions de dollars) et l’Ara- 
bie saoudite (72,6 millions), suivis 
du Venezuela (28 rillions): du 
Japon (26,7 millions), de la RFA 

25,6 millions), du Kowçït (25 mil 
lions) et de la France (21,8 mil- 
lions.}. L'Zrak participe pour la pre- 
mière fois, avec 2 millions de 
dollars. 

Le conseil des gouverneurs du 
TS me DS ne 
jec programme al pour 
l'Afrique sub-saharienne destiné à 
aider les petits agriculteurs à sur- 
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qe con 


monter les effets d'une longue sêche. 
resse et de la désertification. Ce pro- 
gramme, indépendant de Pa 
reconstitution des ressources ini- 
tiales, est chiffré à 300 millions de 
doilars, nous indique notre corres- 
nt à Rome Jean-Pierre Clerc. 
contributions volontaires annon- 
cées le financement s'éevaient 
à 180 millions de dollars, le 24 jan- 
vier. On indique uait à Rome que pour 
ces projets le FIDA s’ouvriraït large- 
ment aux organisations non gouver- 
se 


réalisation: mais 
ee DE mate de 
PIB ie ds pr contes 


De | AT à 1985, 7 Dhs mes a engagé 
us de ue eg de dollars, sous 
orme prêts à quarante-quatre 
pus africains. Les projets couvrent 
érents domaines liés à la produc- 
tion alimentaire : déve nt 
agricole et rural, bétail, à tion, 
pêche, recherche et formation de 
vulgarisateurs, crédit aux petits 
exploitants. 

L'effort multilatéral, comme celui 
des pays eux-mêmes, ne sont pas 
cependant suffisants. Inaugurant, Je 
À ÿ janvier, la session du FIDA, le 


président du Sénégal, M. Apr a 


Diouf, a notamment déclaré : 
croissance spectaculaire de ie 
de la derte extérieure er la détério- 
ration des 1ermes de l'échange frei- 
nent les efforts des pays africains 
pour dévelop, leur agriculture, 
éliminer la faim et diminuer ainsi 
leur dépendance envers l'aide ali- 
menttaire. » 


JG 


‘ des rap, 


encore, « avec jes partenaires 


sociaux, un coup d'accéléra- 
RE — €t les disposi- 
comme les lois Auroux, 


niet rer à une « transformation 
es . En désac- 


d’« ordre public social », 1 a impli- 
citement appelé les syndicats à faire 
le bon choix : «Si! y a bien un 
enjeu essentiel pour les travailleurs 
de ce pays, pour les syndicalistes, il 
est de choisir entre les potentiels de 
renaissance du mouvement syndical 
et la perspective d'affaiblissement 
que développe de la 
droite. » A défaut de TS les 
états-majors syndicaux, Deie- 
barre nie de persuader les élec. 
teurs du Nord. Car il reste beou- 
coup à faire ». 
MN. 


pen le vendredi 24 janvier sur sur 
le licenciement de M. Alain Cla- 
vaud, militant CGT à l'usine Sumi- 
moto (ex- Dunlop} de Montluçon, 

ui avait donné une interview à 

"Humanité (le Monde du 25 jan 
vier), M. Delebarre, ministre du 1ra- 
vail, a répondu : « Je suis contre le 
licenciement d'ux travailleur parce 
qu'il aurait donné une'interview à 
un journal, quel que soit le jour- 
nal 


Faits 
et chiffres. 


Affaires 
© Limitation des contrôles à 
Pexportation pour Le café. — Après 
avoir décidé de suspendre à compter 
du 18 février les quotes d'exporte- 
on comme | le prévoient les règles de 
l'Organisation internationale du 
ee 1010 lorsque les prix indica- 
restent supé- 
nn “ de cents la livre — ils 
étaient de 209,72 cents le 23 janvier, 
— les membres de l'OIC se sont mis 
d'accord pour limiter au maximum 
les contrôles sur les e des 
Bone du cuit en annees dE LE 

u café est t 

crainte de pénuries en raison de la 
sécheresse dal premier: pro- 











© Liberté des prix pour le mes 
ble. — Le meuble vient d'obtenir la 
liberté de fixer ses prix, indique le 
24 janvier l'Union nationale des in- 
dustries françaises de l'ameuble- 
ment (UNIFA), en précisant que 
certe décision prend effet à partir du 
1 janvier 1986. L'industrie du meu- 
ble compte en France 1300 entre- 
prises et réalise un chiffre d'affaires 
total de 21 milliards de francs. 


Étranger 


@ Tokyo se fixe un objectif de 
croissance de 4%. — Le gouverne 
ment japonais s'est fixé pour l’année 
fiscale commençant en avril un ob- 
jectif de croissance de 4%. Cet ob- 
Jectif est légèrement en retrait par 
rapport aux 4,2% envisagés pour 
35% nait rer TOUDE dar aux 

its par dans ses 
dernières 





STRATÉGIES D'ENTREPRISE 
ET MÉDIAS AUDIOVISUELS 
MAITRISEZ VOS RELATIONS 
AVEC LES MASS MEDIA 


Vous, responsable d'entreprise, êtes confronté de plus en plus aux 
nouveaux impératifs de la communication. F F 


Pour vous, nous organisons les 4 et 5 février 1986 avec la partici- 
pation de FR3 un séminaire de haut niveau centré sur la conamu- 
nication d'entreprise : 


. UN ATOUT POUR L'ENTREPRISE : 


à le passage à la tékvision | 
Ce séminaire de courte durée vous permettra : 
_ pe mieux maîrriser le processus de communication : 
quon Jes contraintes du traitement de l'information : 
a rechercher les complémentarités des stratégies de commu- 
nication interue et externe de l'entreprise. 


Cette action, immédiatement profitable 


pour votre entreprise, 


vous mettra en relation directement avec des intervenants de très 
_baut niveau, tous professionnels et journalistes. 
TPS Annie BILLAY, 
3, rue Cassette, 75006 PARIS 
._CNOF- Tél. 45-44-38- -80 




















Semaine du 20 au 24 janvier 









BOURSE DE PARIS 


ÜI done, ces derniers jours, aurait pa prendre le 


ane, ce 9 F à peu son chemin pays européens auraient 
pari de voir la semaine boursière se terminer sur « Fluctuat nec mergitur » ra enpeu Nate eos gagner d'une 
Pa more petit Personne, Pour 1me_bome ; $ énergie moins chère (60 wilfiards d'économie pour En NEW-YORK : 
raison : nidation le, la première de (contre 585 F), au maximum de hausse autorisé (7 %), une France eu année pleine, avec un baril à 20 dollars). 
Fannée, devait se jeudi, Comme le mots de janvier deuxième tentative eut lieu. Elle ne fat pas plus fructueuse.  Progressivement anssi, les investisseurs en sont arrivés à se Les « ours » à la rescousse 
avait êté faste (encore æ9% de le 17 janvier Enfin le « Lion de Sochaux » se hissa à 679 F(+ 16%). “persuader que, an-delà des communiqués, la réunion de D in f 
dernier), de nouvelles rentes bénéficiaires étaient Inutile de le préciser, il tint la vedette. Mais, derrière jui, Londres n'avait pas été stérile. La premre: Wall Srrog s encaissé de pi re 
« Elles se produisirent effectivement. D'entrée de vinrent ea rangs serrés tous les « poids Jourds » de 1a cote : matin, à la beure, on appremait que | MCE CAM EUX veux des investis: 
jen, le marché plongeait (— 1,54% lundi) et s'enfonçait … CSF, Carrefour, BSN, Crédit Foncier de France, pourne ML Takeshits, ministre j; finances, avait confié | Pétrole, capable a EU noué. 
encore en peu mardi (— 0,55 %j. Dès mercredi, il parvemait citer qne cenxh: Ë les valeurs de prestige, à ue grand quotidien nippon qu'on dollar à 190 yeas n'était taires avec l'incapacité des pays produc- 
cepe nt à retrouver en semblant d'équilibre (+ 0,091 comme L'Oréal, Nord-Est, Club Méditerranée, Pernod, iréaliste. En d’autres Le vert ü teurs les plus pauvres de rembourser 
t-ce La fin de Ia purge ? Pas encore, Jeudi, dernier jour Printemps, L. Vuitton, Bic ; ensuite les ciments et BTP eacore balsser de 4 % à 5 % (voir La «Les leurs dettes. Néanmoins, la pablication 


du mois boursier, une nouvelle vague de ventes défertaït sur 












absorbées. Mais à la clôture le verdict tombait avec un  sang-grade (Berger, ï Nordon, Salrepar) ; toutes he dents, ant regonflé Les énergies, le 
se eS rage ka Hosre 2 ai de tps titres participatifs au poing Das, les opérateurs me S'attardèrent pas sur cette sentiment aussi qu'une baisse cs taux 
environ, proue Un € Janvier int-Gobain, Renault, BNP) Même les "15108 its, retenant essentiellement que, avec La d'intérêt était moins éloignée que prévu. 
cellent, Les prof farent de ls fête, alors que la chule des prés du baisse des matières premières, les À fs Après avoir sensiblement reculé, le mar- 


chéa regagné le plus clair partie de s0û 


restaient confortables. î j ; jeure retard. L'indice des industrielles s'est 
Les plus-raiues po onfortables. Mais si gragtare ef la semaine se terminait Sur ime avance Donétaire gidant, elle dérrait ramener vers les valeurs | établi vendre À 132092 (contre. 
difficile d'effacer le FPE au cours de la Seule Déance de Le phénomène était-il prévisible ? [I est toujours facile ere ra placés Se dors. C'est sur cette 16). Les opérateurs ont ‘également 


de F'assurer après coup. Pour tout dire, la Bourse était très 
Partagée entre la satisfaction que lui avait procurée 
l'anuonce ferme et définitive de construire le tunnel sous In 


que aussi, 
game paie des taux était devenue inéluctable. 


liquidités et la raréfaction du 






se prolongea jusqu'à 15 h 45, bien après la 

res éditions. S'i n'y eut pratiquement 
aucmne baisse, en revanche les hausses furent légion et les 
à cotation différée, aussi rombreuses. 

















































































une hausse possible autorisée 
de 19 %. Ces titres pourraient 
être offerts à l'échange avec une 
obligation convertible de 


d'OPA, en pleine ébullition. Les pétro- 
lières se sont cependant alourdies. 
Indices « FT» du 24 janvier : indus- 


: 
ï 8 2 à 
L 116 10 | 
ses 18 6,20 ei introduites au second marché | 
L 1973 ..... le lundi 21 janvier en offre pubri- à 
Ar-R Le Les 7% 1973 1,50 que de vente (OPV) à hauteur de | 
Le 180/- 2 POIs 935 700 000 titres, les actions de | 
+ 30 386 |- 21 PME 1064 | 060 Drouot Assurances, ‘fille du i 
L ‘950 ire {= 55 8,80 & 1977 ossi groupe AXA présidé par M. Bé- ï 
+29 e79 _|+ 50 RS Het béer, n'avaient pu encore être ol 
à : Eee 880 % 1978 003 cotées, vendredi 24 janvier, en Ï 
6 9 % 1979 … 0,90 raison d'une forte demande j 
59 10.80 % 1979 - 0.3 (4262 807 titres demandés). | 
- 6,2% 13,80 1980 6,03 Le prix d'offre était de 325 F, î 
- 0% 16,75% 1981 . all avec, le premier jour, 43 millions Le marché a 6 rendu nerveux cette. 3 
+15 1620 % 1982 . 0,28 de titres demandés pour 14 mit | semaine à cause des inquiétudes créées i 
- 2 1641982 16 Kards de francs français {obliga- | par le baisse des prix du pétrole, ainsi : 
+ li 0,07 toirement bloqués pour vingt- que par le problème politique de ‘ 
+ . RE 30 quatre heures! et, à la veële du l'affaire Westland. Néanmoins, les 
= 1290 0,66 week-end, le cours indicatif ue Lens pr cssé, encouragement 
+2 He s'élevait à 412 F. Les cotations pousées de l'avant par la dbuie de Là 
Hs [7 “Sao CNI5000F 806 reprendront le 28 janvier, avec livre, et des actions d'entreprises objet 


trielles, 1126,2 (contre 1 118,7) : 


















































1800 F (cinq actions par obfiga- mines d'or, 327,5 (contre 342,2) ; fonds 
+ Diff, ton} ee ru ASSu d'Ent, 8074 na : L 
E PR a [= ss rances à 8 % et huit ans pour. | 
+ Agence 2240 [+291 . Chaque action * à 
æ 20] 00) Aromari 114 |+ 13 L'offre du groupe AXA, auto- 
de LL _. Bic (1) no He 1e, risée par le ministère Tr 
F “ss nances, est actuslement exa 
x ss se COL er née per le Commission des 
È Essilor .[2200 |-108 opéra rse. 
x Sol Sol Eve 112 ur E.R. 
5 1 | L'ArLiq e7 |- 8 
= 350! sm) Lorna: 2 
+ 
É 12 120 Nord Es as 2e 
C 70 |- 3 
É Bt Sal Skis Rossignol .....[1250 | inch fi 
[+ #00] _#2 {1) Compte tenu d'un coupon de 5 F. (*}) En dollars. 
FRANCFORT 
# # 4 e PF, - 
MATIE : démarrage prévu à la mi-février nr 
ès déprimé par des prises de béné- 


*_fices et privé de l'appui étranger, Le mar- 
ché s'est sensiblement alourdi avant de 
se redresser assez vivement à la veille du 
weck-end. Ce sursaut final ae lui a 
cependant permis de combler ses 
pertes (— 4%). Indice de la Commerz- 
bank du 24 janvier : 2057,6 (contre 
2 149,7). # 


Déjà plus de cinquante-cinq candidatures 


opération. Pour ne pas être érincés da marché, les 
«petits» ont cherché à se grouper, imitant 
l'exemple des agents de change de La Bourse de 


Plus de cinquante-cinq candidats (dont un 
nombre important d'agents de change) à un siège 
au futur marché à terme d'instruments fiuanciers 
se sont d'ores et déjà fait connaître. Un chiffre 





qui illustre l'intérêt des opérateurs pour le 
MATIF qui devrait normalement commencer à 
fonctionner à {a mi-février, le prix de la commis- 
sion de négociation ayant êté fixé à 150 F par 


Avec plus de cinq mois de 
retard sur le calendrier initial, le 
marché à terme d'instruments 
financiers (MATIF), qui constitue 
la pierre angulaire de la vaste 
réforme entreprise à la Bourse de 
Paris, devrait enfin voir le jour à la 
mi-février. C'est du moins ca 
qu'espèrent MM. Pierre Balley et 
Gérard de La Martinière, respecti- 
vement présidents du Conseil du 
marché à terme et de la Chambre 
de compensation des instruments 
financiers de Paris (CCIFP], les 
deux organismes de tutelle de ce 
marché des «futures », selon 
l'expression anglo-saxonne. 

A trois Semaines de cette nou- 
velle échéance, un certain nombre 
de problèmes restant à régler. 
Notamment celui d'une fiscalité 
de 33 % applicable aux opéra- 
tions gagnantes alors qu'aucune 
déduction spécifique n'est, pour 
l'instent, prévue dans le cas 
d'opérations perdantes. 

Sur un plan purement pratique, 
il faut encore constituer l'équipe 
minimum [une deaine de per- 
sonnes) chargée de ce nouveau 
marché à terme. Pour l'instant, on 
sait seulement que M. Gilbert 
Durieux, l'actuel directeur général 
de l'ICCH-France  (Intemational 
Commodities Clearing House) — 
c'est-à-dire la filiale française de 
la chambre de compensation du 





prochain. 


marché à terme londonien créé en 
octobre 1982, — prendra bientôt 
ja direction générale de la CCIFP, 
laquelle est toujours à la recher- 
che de ses futurs locaux, 

Mais, dans l'immédiat, il s'agit 
de parer au plus pressé et d'indi- 
quer à la communauté financière 
quelles sont les règles à observer 
pour être membre du MATIF. A 
commencer par le prix à payer 
pour obtenir l’un des quelque cent 
sièges convoités, même s'il est 
admis qua tout le monde ne 
pourra trouver place dans les 
soixante-quatorze boxes amé- 
nagés à cat effet au deuxième 
étage du palais de la Bourse. 
Cette nécessaire sélectivité a 
conduit les autorités à placer la 
barre assez haut. En effet, les éta- 
blissements de crédit, les charges 
d'agent de change, les maisons 
da titres, les agents des marchés 
interbancaires intéressés, devront 
adresser leur candidature avant le 
34 janvier prochain accompagnée 
d'un chèque de 100 000 francs à 
valoir sur le prix du futur siège si 
tant est que cette candidature 
soit retenus. 

Compte tenu de la contribution 
aux frais techniques de constitu- 
tion de la Chambre de compense- 
tion, d'une souscription au capital 
de la CCIFP qui s'effectuera sous 
forme de certificats d'investisse- 
ment et d'un dépôt de garantie 


Lyon qui ont uni leurs efforts — et leurs moyens 
financiers — pour être candidat à mn siège, la 
clôture des inscriptions étant fixée au 31 janvier 


permanent non rémunéré, le mon- 
tant total à verser pour 1986 
représente pour chaque candidat 
une facture de 1 million de francs, 
laquelle devrait être portée à 
1,5 million de francs l’année sui- 
vante. Encore faut-il que les 
futurs acteurs du MATIF prêts à 
payer ce ticket d'entrée apportent 
aussi la preuve de leur solvabilité. 
Une garantie da leurs opérations a 
donc été prévus tant à l'égard du 
marché que de leur clientèle. Ils 
devront ainsi disposer, lors de 
leur admission et durant toute la 
durée de leurs opérations sur le 
marché, d'une surface financière 
minimum fixée à 100 millions de 
francs en fonds propres. 

Mais comme certains intermé- 
diaires ne disposent pas d'une 
telle somme, il a été admis qu'ils 
pouvaient présenter une garantie 
égale à 20 % de le différence ca 
culée entre le seuil minimum de 
100 millions de francs et le 
niveau de fonds propres nets de 
ces mêmes intermédiaires. Una 
solution qui doit permettre aux 
agents de change. aux banques 
de trésorerie ou encore aux msi 
sons de titres de no pas être 
écartés du marché, voire de 
s'associer sur un mème siège, à 
condition d'engager leur solidarité 
collective. 

SERGE MARTEL 
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LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES 















104,6 
104,9 


104,1 
103,8 


Françaises 
Étrangères 











(base 100, 31 décembre 1985) 
Tendance .[ 103,4 | 1028 | 1029 | 1024 { 1061 
(base 100, 31 décembre 1981) 
Indice gén.1 273,6 À 2714 | 2713 | 2713 | 2773 
Ë SECOND MARCHÉ 






INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1985) 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 















104,2 
102,5 


103,7 _ 
100,3 _ 

















(base 100, 28 décembre 1984) 


19,7 119,1 


En raison d'upe panne du système 


{1} 
Changes, les statistiques de transactions pour 


Can. Lori jvous | mate [nus ] 
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de La Compagnie des agents de * 
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L’euromarché 





Crédits-Changes-Grands marchés 





A la recherche d’un niveau 


Lrespseé daus -Jaquelle de 
groupe des Cinq s'est trouvé 
décider d'une baisse concertée des 
taux d'intéré lors de ss réunion lon- 
donienne au cours du dernier weck- 
end a profondément déçu le marché 
international des capitaux, tout au 
moins son secteur Hbcié en dollars 
des Etats Unis Condamné à demeu- 

‘provisoirement dans l'incerti- 
tade rente à le recherche d'un 
mean adéquat, c'esird-dire vel qui 
est susceptible de tenir compte de 
deux Sléments : d'une part, le désir 


“des emprunteur en quête de cou- F 
pons plus bas parce qu'ils persistent - : 


à anticiper une détente supplémen- 
taire des taux et, d'autre part, l'État 
d'esprit des investisseurs qui, 
comme saint 
ment décidés à ne croire À la baisse 
due le jour où elle se produira. 


De soa cité, Je secteur des euro. 
émissions à taux variable a £té 
sérieusement affecté par à décision 
de la Bank of America de ne pas dis- 
tribuer de dividende au ütre du qua- 
trième trimestre de 1985 par suite 
des très mauvais rémultais enregis- 
pires 


cinq ans. L'intérêt semestriel flot- 


agrémen 

les banques de 0,175 # (5 pas 
de base). Bien acceptée, l'opération 

ce alta, ver Gars Les liniies 
de Ja commission bancaire." 


ppp la ape 
avec un 
anse de de 9,1 TP à de cominis- 


port ‘an rendement des 
de même durée du Trésor ‘améri- 
cain, ainsi qu’il en ve maintenant de 
la plupart des nouvelles ‘euro- 
“mais sur la base de la 
qualité.intrinsèque du débiteur, de 
DOS PCT RP 


sont ferme. 


résultant de ces deux éléments et de 
l'état du marché. Afin de se disso- 
cier plus complètement du marché 


des obligations du gouvernement 


américain. le Crédit national a 
chuisi de lancer san opération lundi, 


jour qui était chômé à New-York, 


"Puis es banques chefs de file se sont 
donne deux jours pour placer 
l'emprunt d'une manière quasiment 
privée afin d'éviter les délestages 


fait le plus parler d'elle cette 
semaine est l'euro-émission converti- 
ble de 250 ralillons se sur 
Quinze ans du groupe chimique amé6- 
ricain W.R. Grace & Co. Elle a &é 
offerte au pair avec un coupon 
annuel de 7 % à partir d'un prix de 
63,25 Goilars l'action, soit une prime 
de conversion de 19,6 % vis-dvis du 
cours de 54 dollars lors de la clôture 
ke 20 janvier au soir de la Bourse à 
New-York. L'intérêt soulevé par 
l'opération réside dans le fait que 
W.R. Grace est une société suscepti- 
ble de faire l'objet d’une OPA non 
désirée par la direction actuelle. 
Afin de Pduire ce genre de risque, 
les compagnies américaines se ser- 
vent dorénavant de ce qu'elles appel 
lent des Poison pif (pilules empoi- 
sonnées). Dans le cas qui nous 
occupe, elles se présentent sous la 
forme d'une option de sortie pour les 
porteurs destinée à produire un effer 
de dissuasion si-la société fait l'objet 
d'une OPA. 


_ Si TOPA se produit ævant le 


7 février 1991, les porteurs auront à 
cette date la possibilité de demander 
le remboursement de 90 % du prin- 


. Gipal de leurs euro-obligations à un 
‘ prix déterminé de manière à procu- 


rer un rendement de l'ordre de 
9,50 ® à 9:75 %. Le solde sera 
retourné aux porteurs sous forme 


.- d'un papier procränt 9,75 % d'inté- 


rêt par an De son côté, l'emprun- 
teur aura également 1" option 


d'acquirter le remboursement anti-. 


cipé de 90 % du principal en actions 
‘de la snciété à un représentant 
‘85 % du cours de conversion de 
l'époque afin de permettre aux por 
teurs-de recevoir plus d'actions que 
“S'ils avaient converti normalement 


"leurs euro-obligätions, Certe techni- 


que coiramment utilisée aux Etats- 
Unis, n'avait jamais encore Été pro. 
posée sur le marché international 
des capitaux. Les euroinvestisseurs 
qui pour la première fois se voient 
offrir un papier les mettant à l'abri 
d'OPA intempestives ont réservé un 


Les matières pi remières 
Hausse sensible du sucre 


Baisse du prix du pétrole, chute 
de la livre sterling, ralentissement 
du rythme de l'expansion économi-, 
que aux Etats-Unis durant le dernier 
trimestre de l'année 1985, ont été 
autant. d'éléments à exercer unc 
influence dominante sur les diffé- 
rents marchés. Stimulé par une amé- 
lioration de sa situation statistique, 
le sucre a évolué à contre courant. , 

: MÉTAUX. — La crise de l'étain 
serait-elle Sur. le: point d'être 
dénouée ? Les trois pays qui refu-. 
saient leur contribution au plan 
propose (Pranee. À RFA et Pays-Bas) 


ont assoupli leurs positions er la - 


Communauté européenne a pu. 


cuivre au. Meral Exc La 
ae nee ne ou 1e Ps Pr 
Ja livre sterling. : 


- Recul de l'aluminium. malgré: Ja. . 


baisse de 5150 romnes des stocks 
britanniques de métal: & 


216 775 tonnes et la nouvelle dimdi- : .* 
nution du rythnse quotidien de pro. . 


duction des pays noh communistes 
revenu à 32200 . tonnes. 


Les cours de plate dé ère: 


| TEXTILES: 
cours de la laine Sur les Mrchés à. 
terme. Les premières 
enchères de l'année en Austrälie ont 
été caractérisées par une concur- 
rence assez vive entre Jes acheteurs. . 
da Chine es l'URSS étant les plus: 


actifs, et une légère Jension des prix: L 








ventes aux 


La. commision aéstralienne de: la 


laine en a profité.pour Hquider une 
- partie de ses stocks, Les quantités, 


qü'elle a.retirées du marché arter- 
gnent encore ER d'un million de 
balles 


trée durant les premières séances a 


- été pratiquement annulée ‘en fin de 


semaine: Par repport à 'ses melt- 


- feurs niveaux. récents, la chu des 


prix est de l'ordre dé 15%. : 


 Räveil” Brural du marché di 
Sücre, la haïsse. la plus. sensible 


étant ne sur le marché de 


La 1ransaction qui a certainement 


“intempestif qu ne marquent pas de 


se produire dans le cadre des syndi- 
cations publiques traditionnelles. 
Cela e permis d'écouler la majorité 
de l'émission à de décotes de 
l'ordre de 1,750-1,875, Elle a, cepon- 
dant, été recherchée par la suite 
avec une décote excédant 2 après 
qu'on Dolto 8SQ Piliops de dors 

propositions nouvelles sc fur, 
jeudt déversé sur le marché pri- 
maire. 


Contre-polson pour une OPA … 


bon accueil à la proposition de 
W.R. Grace, Les eu ligntions se 
traitaient en fin de semaine aux 
alemaours de 100,75. 


La Caisse natianule des télécom- 
munications (CNT) et le Crédit 
foncier de France ont. pour leur 
part, préféré d'autres marchés que 
celui trop hésitant libellé en dollars. 
La CNT, sous la garantie tutélaire 
de ta République française, a lancé 
une émission internationale de 
-200 millions de deu Sa 
durée s'étendra sur dix ans. Elle sera 
Émise au pair avec un Coupon annuel 
de 6,375 %, Extrémement bien 
accueillie dans un marché” porteur, 
clic a de suite ét recherchée avec 
une décote assez modeste de 0.75, 
alors que la seule commission de 
vente est de 1,50 %. Ce succès est 
d'autant plus remarquable que la 
CNT est Sortie avec des conditions 
identiques à celles de la Banque 
européenne d'investissement (BE1), 
qui, au même moment, est venue 
lever 300 millions de deutsche- 
marks, La BEI, forte de son statut 
d'institution supranationale, bénéfi- 
cie toujours des termes les plus favo- 
rables sur tous les marchés des capi- 
taux quelle qu'en sait La devise. 


Le Crédit Foncier a, fui, choisi le 
marché helvète. Sous la garantie da 
l'Etat français, il a lancé, mercredi, 
use émission à quinze ans de 
150 millions de francs suisses. Elle 
sera émise à un prix de 100,50 avec 
un coupon de 5,125 % pour donner à 
échéance un rendement dé 5,05 %. 
C'est peu. C'est même presque 
insuffisant, parce que l'emprunt 

n'est pas sn par le consortium 
sq grandes banques 
Er Soditie, une filiale 

de Tan l'anglaise G. Warburg, 1l-n'est 


‘agressivement oO marché suisse des 
capitaux. sans s'assurer. à l'avance 
lep des banques du peys qui 
ficient d'un quasi-monopole en 
matière de pouvoir de placement. 


CHRISTOPHER HUGHES, 


New-York, Plusieurs ‘éléments ons 
entretenu certe petite flambée des 
prix. D'abord Cuba, dont la récolte, 
affeciée par de mauvaises condi- 
tions climatiques, serait très inf& 


” rieure à l'abjectif de 8,5 millions de 
| tonnes, ne serait pas en mesure de 


É [DENRÉES: - — Une ‘agitation : 
. fébrile règne toujours sur lé marché 
du café. La baisse des cours enregis- 


respecter ses contrais de vente. Ce 
pays aurait même demandé à repor- 
fér certaines expéditions au com- 
mencement de l'année prochaine. 
L'Inde. aurait fait -à nouveau son 
apparition comme acheteur sur le 
marché mondial. Enfin, facteur 


. Supplémentaire de fermeté. la pro- 


duction mondiale de la campagne 
1985-1986 serair inférieure aux 
récentes prévisions. ex 
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ir, dollars -par'once).. LE ; 


*_QLes eours entre parenthèses vont ceirx do Le sémäine précédente) . 


mai, 2 206 (2 217) : sucre, mar. 607 
(5:14) ; mal, 6,41 (544) : cafés mars, 
- 230, 44. (234,18) : mai, 253,16 
(250,34; , — Londres (en livres par 
1onve, sauf pour le sucre en dolnrs) : 
sucre, wars, LS (139,20) ; mai, 
.165,60 (145,80) ; café, mars, 249$ 

(2 480) ; mai, 2 570 (2.565) 


L + CACAO, 
‘mars, 1747 (1 1x +. rai, ‘1748 


-(1 705). — Paris (en francs par 
: tal) : cacao, mars, 1.793 De 
rmai,:} 809 (1 860) ; sa mars, 2 
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Les devises et l'or 





Forte baisse de la livre, puis du dollar 


Une grande nervesité 2 ‘rétné 
cette semaine sur les marchés des 
changes, d'abord trs calmes au Len 
demain d'une réunion des cinq à 
Londres, très décevante, puis plus 
agitée avec uue première chute de la 
fivre, en liaison avec celle du prix du 
pétrole, puis une secomie, les 
déclarations de Cheikh Yamani, 
pour finir avec la reprise brutale de 
la baisse du dollar, au profit du 
mark, et surtout du yen, grand 
triomphateur de cette semaine. o 

Au début de Ia période sous 
revue, la devise américaine se mon- 
trait soutenus. À le réunion de Lon- 
dres le dimanche précédent, aucun 
accord n'avait pu % réaliser entre 
les cinq sur une diminution concer- 
tée des taux d'intérêt, demandée par 
la France et ie Japon, mais rejetée 
dans l'immédiat par les Etats-Unis, 
très prudents, et surtout per la 

Grande-Bretagne, acharnée à soûtc- 
unir par des taux élevés une livre ster- 
ling en bien mauvaise posture. 

Tout cela était largement prévisi- 
ble, mais ln suite des événements 
allait justifier cette absence 
d'accord, surtout en ce qui concerne 
la Grande-Bretagne. Dès le mardi, 
ane chute inopinée des cours du brat 
aux alentours de 20 dollars Je baril 
catraïnait avec elle la livre sterling, 
qui revenait à 1.41 dollar contre 
1,44 dollar précédemment et 
s'approchait de son plus bas niveau 
historique au regard des monuaies 
européennes, à commencer par le 
mark, à 3,49 DM. Jeudi, un second 
coup était porté à la devise britanni- 
que avec une déclaration de Cheikh 
Yamani, ministre saoudien du 
pétrole, qui voyait très bien le prix 
du baril de brut glisser en dessous de 
15 dollars. Du coup, la livre, pétro- 
monnaie appuyée sur les revenus des 





gisements de mer du Nord, chutair à 
nouveau, tombant à 3,36 DM, nou- 
veau record. et à 10,34 F à Paris, 
contre 10,87 F huit jours aupa: 
vant, et plus de 12 F l'été dernier. 


Quant au dollar, assez ferme 
jusque-là, 1} se mettait à glisser on 
peu sur l'annonce d'une progression 
du PNB américain moins impor- 
tente que prévu pour le quatrième 
trimestre 1985 : Ft tan Lion des 
3 % pronostiqués antérieurement. 
Puis vendredi ce fut le coup de 1h63- 
tre : M. Noboru Takeshita, ministre 
japonais des finances, dans une 
déciararion faite le jeudi au Wha- 
shington Posr et relayée Le Lende- 
main au Japon par le Nikon Kelzoï 
Shibun, indiquait ques son pays ver- 
rait sans inconvénient le dollar pour. 
suivre sa baisse jusqu’à 190 vens, 
comre les 200 à 202 yens actuels, le 

RE des changes de Topo réagimat 

d dl yo ft 
immédiatement, le dollar tombant 
de 20! yens à 198 yens en trois 
minutes, pour achever la semaine à 
près de 196 yens sur la place de 
New-York, au plus bas depuis 
février 1979. 


Sans doute, au ministère des 
finances japonais, minimisait-on, 
vendredi, la portée réelle des décia- 
rations de M. Takeshita. L'impres- 
sion n'en prévaut pas moins que le 
consensus régnant sur un dollar à 
200 yens est brisé et qu’une nouvelle 
étape de baisse est engagée. 


Tout naturellement, le mark sui 
vait le yen à la hausse et, vendredi 
soir, on ne payait plus que 2,42 DM 
pour un dolier, contre 2,46 DM huit 
jours auparavant. À Paris, le « billet 
vert» cassait facilement le seuil des 
7,50 F pour s'inscrire un peu au- 
dessus de 7,43 F, et à Zurich 1 glis- 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 20 au 24 JANVIER 
(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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sait de 2,0875 FS à près de 2,04 FS. 
La semaine prochaine, les milieux 
internationaux s'attendent à une 
nouvelle baisse du dollar, qu'ils 
voient déjà à 2,35 DM, soit 7,22 F 
environ. 


La montée du mark, désormais en 
tête du SME, a quelque peu étiré le 
peloton, avec en queue le franc 
belge, soutenu par la Bundesbank, ka 
livre irlandaise, tirée vers le bas par 
la livre rs vigoureusement 
soutenue les mois par La Ban- 
que centrale d'Irlande, la couronne 
danoise, branle par le refus opposé 
par le Parlement de à 
la réforme de la CEE. 


La lire n'est toujours pas très vail- 
lante, avec un déficit record de la 
balance des paiements italienne en 
1985, l'équivalent de près de 40 mil- 
liards de francs, dont plus de 7,5 
milliards de francs pour le seul mois 
de décembre. Signalons que, pour 
répondre à l'indignation de M. Bet- 
tino Craxi, président du conseil ita- 
lien, qui dénonçait récemment 
l'« exclusion = de son pays du 
groupe des cinq, la France et les 
Etats-Unis sont favorables à l'inclu- 
sion de l'Italie et du Canada dans ce 
groupe, les autres membres ne s’y 
opposant pas. 

M. Craxi avait rendu cette exclu- 

sion responsable, pour une bonne 

Part, des diffieultés de La lire. Si seu- 
lement l'admission de l'Italie dans 
ce groupe pouvait guérir ce pays de 
ses maux économiques et finan- 
Ciers. 


FRANÇOIS RENARD. 


Le marché monétaire et obligataire 


Toujours l’euphorie 


Tout va toujours très bien sur le 
marché obligataire de Paris, où 
l'on se rue littéralement sur le 
« papier », qui s’arrache aussitôt 
mis à disposition, et même avant, 
dans un climat qualifié par cer- 
tains d’« hystérique ». L'ensemble 
des opérateurs anticipent une nou 
velle baisse des faux, ce qui se tra- 
duit par la nouvelle diminution 
des rendements sur le marché 
secondaire observée cette 
seinaine : 10,18 % contre 10,25 % 
pour les emprunts d'Etat à plus de 
sept ans, et 11,12 & contre 
11 ,19 pour les emprunts du sec. 
teur -public, ‘selon les indices 
Paribas. 


: C'est fin de semaine que le 
phénomène a &t€ le plus sensible, 
avec un recul de. 0,20 % sur les 
emprunts d'Etat de deux à sept 
ans, Malgré la proximité des élec- 
tions et les tensions possibles au 
sein du SME, provoquée par la 
montée du deuischemark, .on 


continue à croire à une nouvelle : 
- réduction du taux d’adjudication 


de la Banque de France. Celle-ci, 
toutefois, a maintenu imperturba- 
blement soi taux à 8 3/4 % cette 


semaine. Qu'importe, ce sera pour 


‘li semaine prochaine, assurent les 
optimistes.‘ 5 


: Les 5 milliards de francs'levés 
par EDE ont disparu comme par 
enchontement. Il faut dire que 


cette émission avait été assortie 


de toutes les garanties et gadgets 


récemment inventés pour les 
besoins des emprunts précédents, 
notamment ceux du Trésor : 
échange contre des emprunts à 
taux variable (bonne garantie 
conire une remontée des taux 
après le 16 mars prochain), bons 
d'échange détachables, possibilité 
de remboursement anticipé avec 
majoration du prix de rembourse 
ment. 

Tous ces ingrédients ont été 
réunis, accommodés à la sauce de 
la Banque Indosuez, co-chef de 
file, avec le Crédit Lyonnais, de La 
première tranche de 3 milliards 
de francs à taux fixe de 10,10 % 
nominal et 10,36 % actuariel, 
comportant une durée de douze 
ans, avec bon détachabie et négo- 
cisble séparément pour ‘échange 
éventuel contre une obligation à 
taux variable (95 Æ du TMO 
avec plancher à TAM (taux 
annuel monétaire), moins 0,25 % 
et 6,50 % de plancher absolu). ‘ 

En fin de semaine, il n'y en 
avait plus, et pas davantage pour 
la tranche de 1,5 milliurd de 
francs à taux variable (95 % du 
TMO avec plancher à TAM 


moins 1/8 de point), placé hors 


syndicat, la Banque Stern étant 


chef de file. Le marché n’a pas vu : 


la couleur, enfin, des 500 millions 
de francs à taux variable (95 % 
du TMO avec plancher à TAM 
moins 1/8), <avalés> par la 
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Caïsse centrale des banques popu- 
laires, à laquelle EDF avait confié 
le placement. 


Relevons enfin que, suivant les 
statistiques du Crédit lyonnais, le 
montant des intérêts et des rem- 
boursements à échoïr en 1986 et à 
verser par jes emprunteurs s'élève 
à 156,6 milliards de francs en cou- 
pons et à 69,9 milliards de francs 
en Capital, soit une masse de 
226,5 milliards de francs, à rap- 
procher des 310 milliards de 
francs d'émissions brutes totales 
de 1985. En 1985, les coupons 
représentaient seulement 
134,8 milliards de francs, les rem- 
boursements 51,1 milliards, et le 
total 185,4 milliards. 


Le total, sur les bases actuelles, 
passera à 231,9 milliards en 1987, 
retombera à 204 milliards en 
1988, pour rebondir à 234 mil- 
liards en 1989 et à 293 milliards 
en 1990, sans compter l'emprunt 
-7 % 1973 indexé sur le lingot-d'or 
et remboursable en 1988 (entre 
50 et 60 milliards de francs) et les 
emprunts à émettre dans les pro- 
chaines années. Autant dire que le 
marché français des obligations, 
comme les autres marchés étran- 
gers d'ailleurs, tend à s’auto- 
alimenter : de plus en plus, on 
empruntera pour payer les cou- 
pons et rembourser le capital. 


FER. 











Le Monde 








LA CRISE DU MARCHÉ PÉTROLIER 





L'OPEP serait prête à laisser tomber 
le prix du baril à 13 dollars 


Tandis que les cours du pétrole 
semblent se stabiliser en dessous de 
20 dollars le baril, dans un marché 
hésitant, l'affrontement continue 
entre l'OPEP et les producteurs de 
la mer du Nord. Selon l'agence 
kowcïtienne Kuna, ia plupart des 
ministres du pétrole de l'Organisa- 
tion sont convenus, après des consuk 
tations téléphoniques, de « ne pren- 
dre aucune mesure permettant 
d'arrêter la chute des prix tant que 
les producteurs n'appartenant pas à 
l'Organisation [la rande-Bretagne 
et la Norvège notamment] n'auront 
pas accepté de réduire leur produc- 
tion de façon tangible -. Citant de 
« hauts responsables pétroliers du 
Golfe », l'agence ajoute que les 
ministres prévoient. une baisse des 
prix du brut jusqu'à 13 dollars par 
baril au cours des mois à venir si 
leurs concurrents + persistent dans 
leur attitude intransigeante et refu- 
sent de coopérer *. La production de 
l'OPEP, qui continue d'augmenter, 
pourrait atteindre, selon les mêmes 
responsables, plus de 19 millions de 
barils/jour (contre 17,5 en décem- 
bre). 


Un nombre croissant de pays de 
V'OPEP sont en effet en train de se 
donner les moyens d'accroître leurs 
ventes, abandonnant de plus en plus 
la notion de prix officiels pour des 
formules permettant de coller aux 
cours du marché. L'Equateur a 
annoncé qu'il appliquerait à partir 
du 1* février un nouveau système de 
prix, calculé selon des formules liant 
directement ses tarifs aux cours du 


brut de l'Alaska, son concurrent sur 
le marché ouest-américain. Il a pré- 
cisé en outre qu'il avait accru sa 
production de 7 % et entendait 
la maintenir au-dessus de 
300 000 baril/jour. L'Algérie et La 
Libye seraient également. selon des 
négociants pétroliers, en train de dis- 
cuter avec certains de leurs clients 
des formules de prix indexés sur les 
cours du marché. 


Le Venezuela, de son côté, vient 
de s'associer financièrement à une 
série de raffineurs-distributeurs en 
Europe et aux Etats-Unis afin de 
s'assurer des débouchés sûrs pour 
son brut. L'Etat a pris des participa- 
tions de 50% dans deux nouvelles 
raffineries appartenant au groupe 
Veba, en RFA, avec lequel il a déjà 
depuis deux ans une filiale com- 
mune, et dans une raffinerie appar- 
tenant à La société Nynas, en Suède. 
U a également conclu un accord 
financier avec la société américaine 
Stewart, prévoyant la distribution de 
40 000 barils/jour de produits raf- 
finés. 


L'Iran, enfin, a annoncé qu'il 
imposerait des sanctions économi- 
ques à la Grande-Bretagne et à la 
Norvège, qu'il rend responsables de 
la chute des prix, si ces deux pays ne 
réduisent pas leur production. Le 
ministre iranien du pétrole. cité par 
l'agence Irna, a estimé que la 
Grande-Bretagne exportait environ 
700 millions de dollars par an vers 
l'Iran. Il a ajouté qu'il s'efforçait de 
persuader d'autres pays de l'OPEP 
d'adopter des mesures similaires, 


Dans les rangs des producteurs 
n'appartenant pas à l'OPEP, les 
seules réactions tangibles sont pour 
l'heure celles du Mexique, touché de 
plein fouet par la chute des prix. Le 
gouvernement a ainsi ajourné les dis- 
Cussions prévues avec ses banquiers 
pour l'aménagement de sa dette. Le 
ministre mexicain de l'énergie est 
arrivé vendredi 24 janvier à Caracas 
afin, a-t-il précisé, de « renforcer la 
solidarité » entre les deux pays et de 
mettre au point une attitude com 
rune pour faire face à la situation. 
Par contre, la Norvège a démenti 
auprès des gouvernements occiden- 
taux qu'elle ait proposé de réduire sa 
production. 


Dans les pays consommateurs, 
enfin, on continue de se réjouir de la 
baisse des prix du brut. En France, 
le ministère de l'économie et des 
finances a estimé, vendredi dans un 
communiqué, que le mouvement de 
baisse des prix des carburants 
« s'accélère, en liaison avec l'évolu- 
tion du marché pétrolier internatio- 
ral -. Dès à présent on trouve du 
super à moins de $ F dans plus de 
P5 000 stations-service, + ef ce nom- 
bre s'accroït de Jour en jour -, 
précise-t-il. Selon une analyse 
publiée par l'une des principales 
Charges d'agents de change à Lon- 
dres, un prix du brut à 18 dollars 
entraînerait en France une baisse de 
2.8 points de l'inflation en 1986. 


V.M. 


AU YÉMEN DU SUD. 


Victoire de la rébellion 


Les opposants au pronae Ali Nasser 


la situation à Ps selon lagence Reuter. 
un nouveau chef d'Etat intéri- 
les rebelles; ä si A s'agit de 
El Atiss, ancien 


Les : faisons 
ue bre Lise 


mes Gé Pom pur à 
ministre. 


entre 


d'après-midi, et et Ia télérision a repris 
son programme 

des informations, des chants pa 
musique militaire. Toutefois, les 
rébellion n'ont fait 


pablique et n'ont pas &té 


à 16 heures (beure locale), avec 


jusqu'ici aucune idee 
formellement identifiés. 


vendredi 


de contrôle de 


premier 
Aden et le 
en fn 
la diffusion 
mes ec .dn le 


ont été détruits, 


tants des trois quartiers de la capitale qui ont.le 
plus souffert des combats s'efforcent de s’approvi- 
- sionner. Il ue semble pas de 
Mais bien qu'aucun couve-feu n'ait été décrété, La 
ville s’est brusquement vidée au coucher du soleil 


Selon des témoignages recueillis sur place, il 
apparaît que les combats ont été Bimités à Aden et 
on ue signale aucun affroutement sérieux hors de 
la capitale et de sa périphérie immédiate. Les plus 
gros dégâts sont signalés dans les quartiers de 
Crater, Moukalla et Sawahi, où certains bâtiments 


que Les vivres manquent. 


L'évacuation des étrangers sur Djibouti est pratiquement achevée 


De notre envoyé spécial 


Djibouti. — L'opération d'éva- 
cuation du Yémen du Sud par voie 
maritime de ressortissants étran- 
gers est pratiquement achevée. 

la seule j ji 


à du 

24 janvier, 652 parmi 
lesquelles 261 Soviétiques, 
60 Ethiopiens et 14 Cubains, 
avaient d ué au port de Dji- 
bouti. 

Cette opération de sauvetage, 
qui avait démarré le 16 janvier, a 
donné lieu à 26 rotations de na- 
En y en et aie voue 

rade d'Aden et le port ji 
bouti, dont 15 sous pavillon sovié- 
que, 5 sous pavillon français, 4 
sous pavillon ue et 2 sous 

avillon est-allemand. Du côté 
rançais, 5 bâtiments ont pris à 
leur bord des rescapés du YEmen 


du Sud: l'escorteur De Grasse, le 
navire-atclier Jules-Verne, les 
cargos Ile-de-la-Réunion, Ville-de- 
Strasbourg et Normandia. 

Ain. du 16 au 24 janvier au 
soir, 2 ressortissants étrangers, 
appartenant à 60 nationalités diffé- 
rentes, ont été évacués du Yémen 
du Sud; 248 n'ont pas encore été 
identifiés. Les 6 584 restants se ré- 
partissent comme suit: Union s0- 
viérique, 4190: Europe de l'Est, 
301 ; Europe de l'Ouest, 487 : Afri 
que, 247 (dont 62 Ethiopiens) ; 
Proche-Orient, 378 (dont 24 Pales- 


tiniens) ; Asie, 884; Amérique du 


Nord, 35; Amérique latine, 67 
(dont 38 Cubains) : Océanie, 5, 

En cé qui concerne les Français, 
deux employés de la société ASEP, 
qui travaillaient sur us Chantier à 
Shirr, à' l’est d'Aden, étaient en- 
core attendus, ce samedi, à bord 


ques 


du Normandia Trois Françaises, 


‘ mariées à des Yéménites, ont, 


quant à elles, choisi de deméurer 
sur place, 

‘I est possible que le « ratis- 
sage» de tous les Di 
étrangers ait laissé écha] uel- 
difri Giles à Jovali. 
ser. Reste en suspens le sort d'envi- 
ron 800 pue “d” d'origine 


ées à Aden, 
les autorités is voulant ti- 
rer au clair nationalité avant 


de les laisser éventuellement partir. 
En tout cas, le doyen de la com- 
munauté étrangère, le RP Angelo, 
-un capucin italien, curé de la ca- 
ibédrale c d'Aden, qui exerçait de- 
puis trente-deux ans son ère 
au Yémen du Sud, s'est, lui aussi, 
momentanément replié sur Dji- 
bouti. En attendant jours meil- 


JACQUES DE BARRIN. 





Le PS à 30 % ? 


M. PASQUA SAISIT 
LA COMMISSION 
DES SONDAGES 


M. Charles Pasqua, sénateur 
RPR des Hauts-de-Seine, a annoncé 
vendredi 24 janvier à Sarrebourg 
(Moselle), au cours d'une confé- 
rence de , qu'il avait saisi la 
commission des sondages afin 
qu'elle contrôle les conditions dans 
lesquelles ont été réalisés les récents 
sondages qui font état d'une nette 
remontée de la gauche et accordent 
30 % des intentions de vote au Parti 
me 


La requ uête de M. vise un 
sondage IPSOS-le Matin du 17 jan- 
vier et un sondage IFOP-RTL-e 
Point (publié dans le numéro de cet 
hebdomadaire daté 20-26 janvier), 
réalisés, le premier, entre le 6 et le 8, 
le second, entre le 6 et le 11 janvier. 
Ces deux créditent en effet 
le PS de 30 % d'intentions de vote. 
Fort d'une comparaison avec 
d'autres sondages récents qui accor- 
daient 27 % d'intentions de vote 
pour le PS, M. Pasqua a estimé : « J/ 
ne faut prendre ses rèves pour 
des réalités, Laiche n'est pas loin de 
Lourdes, mais quand même... » 





A Alès 


INCIDENTS ENTRE MANIFES- 
TANTS CGT ET FORCES DE 
L'ORDRE LORS DE LA VISITE 
DE M= DUFOIX 


De violents incidents ont opposé 
samedi 25 janvier à Alès des mani- 
festants CGT aux forces de l'ordre, 
à l'occasion de La visite sur place de 
Mæ Gcorgina Dufoix, ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 
nationale. 

Les manifestants, au nombre de 
trois cents, répondant à un mot 
d'ordre de la IT, ont attaqué les 
forces de l'ordre, une compagnie de 
gendarmes mobiles, venues protéger 
Mz= Dufoix, qui inaugure une 

spépinière, d'entreprise». Ils ont 

des pierres sur les ‘forces de 

l'ordre qui ont immédiatement 
u par des tirs de 

lacrymogènes. Selon les premières 

informations, il y aurait eu plusieurs 
blessés de part ct d'autre. 


LE PREMIER MINISTRE 
NÉO-ZÉLANDAIS ET LE SORT 
DES « ÉPOUX TURENGE » 


Wellington. — Accepter que la 
France monnaie la liberté de ses 
deux officiers emprisonnés pour le 
sabotage du Rainbow-Werrior re- 
viendrait à cautionner le terrorisme 


ministre néo-zélandais, M: David 
Lange. Dans une interview diffusée, 
samedi 25 janvier, RER 
Post de W. 


dit : + /{ serait Eresponsable pour L pour la 
Nouvelle-Zélande d'accorder la 
moindre caution au terrorisme in- 
ternational » 

Commentant l'a te incapa- 
cité des deux pays s'entendre en 
vue d'une reprise des discussions sur 
les di ts sur l'attentat, 
M. Lange a estimé se Let 
ne pouvait être achetée» pour 
commandant Alain Mafart et le ca- 

pitaine Dominique Prieur, qui 
Een une peine de dix ans de phson 
pour homicide volontaire. Lors du 
sabotage du Rairbow-Warior, le 
10 juillet dernier à Auckland, un 
photographe néerlandais d'origine 
portugaise avait été tué. La 
Nouvelle-Zélande réclame 10 mil- 
lions de dollars de dédommage- 
ments. — (AFP.) 


Sur 
CFM 


de 19 heures à 19 h 30 
à Paris (89 MHz) 
à Lyon (100,3 MHz) 
à Bordeaux (101,2 MHz) 
à Nantes-Saint-Nazaire (94, 
à Limoges (102.1 MHz) 
à Toulouse (88,6 MHz} 


LUNDI 27 JANVIER 
ANG « le Monde » 


PÉTROLE : 
OU VA LA CRISE ? 


avec VÉRONIQUE MAURUS 


Emission préparée par 
FRANÇOIS KOCH 


MARDI 28 JANVIER 
« Le Monde » reçoit 
M. Louis Mermaz 
Président 
de l'Assemblée nationale 
avec PHILIPPE BOUCHER 


UNE ÉDITION RHONE-ALPES 
DU « MONDE » 


Le Monde publiera à partir du mardi 28 janvier une édition 
Rhône-Alpes. Cette édition réservée aux lecteurs de la région 
comportera tous les jours environ deux pages d'articles spéci- 


fiques. 


Rédaction 


36, rue du président Edouard-Herriot, 68001 Lyon. 
Téléphone : 78-80-41-42. 








Au Liban 


La milice chrétienne demande 
la renégociation de l'accord de Damas 


chrétienne) ont demandé, le ven- 
dredi 24 janvier, de renégocier 
l'accord de paix de Damas avec les 
Some or que Le proson miilre 
le, que la pression 
Sienatras sur le « chrétien ». 
Le Comité exécutif des Forces liba- 
naises (CÉFL) a élu à sa tête 
M. Geagea, qui a conduit la 
rébellion de la milice contre M. Elie 
Hobeika, évincé le 15 janvier. 
M. Karim Pakradouni, proche 
conseiller de M. est devenu 
vi t du CEFL, où sont 
el trois nouveaux membres pro- 
ches du nouveau président. 
MM. Nader Succar, id Pharès 
et Goorge Kassab. 

Les FL ont aussitôt demande à La 
Syrie, au mouvement chiite Amal de 
M. Nabih Berri et au Parti socialiste 

du chef druze M. Walid 
oumblatt de reprendre les négocia- 
tions sur l'accord pour mettre fin à 
la guerre, signé le 28 décembre par 
MÉL Ho Hobeika, Berri et Joumblatt. 
Dans un communiqué, le CEFL 
affirme son attachement au «rôle 
d'arbitre » que les dirigeants syriens 
jouent au Liban, et son intention 
d'établir des « relations privilégiées 
stables » avec la Syrie. 

JL se dit attaché à l'esprit» de 

l'accord, tout en estimant + avoir le 


droit de certains amende- 
ments», Et de à Amal et au 
PSP d'en discuter « démocratique- 
ment à Damas », 

D'autre part, l'ancien chef des 
Forces libanaises (FL-milice chré- 


“femne). M. Elie Hoi 


Damas vendredi en fin d raprésidi 
à l'issue d’une brève visite à Zghorta 
(Liban du a Mu) où il er été 


M Soleiman Frangié. M. Hobeli 


était accompagné EN che 
laborateurs, Michel Mur et 
Michel Samaha, ainsi que de 
M. Robert Frangié. fils de M. Solei- 
man Frangié, qui sont eux aussi ren- 
trés à Damas. 

Interrogé sur les résultats de ses 
entretiens avec Le chef de file des 
HAE du Liban du Nord, 

Murr a déclaré : « Tour va bon 
train, nous sommes parvenus à ce 
nous voulons +, sans toutefois 
donner d'autres précisions. L'ancien 
responsable des FL, ses collabora- 
teurs et M. Robert Frangié auraient 
tenu, aussitôt après leur arrivée dans 
la capitale syrienne, une réunion qui 
s'est déroule très probablement 
présence u vice- Il t syrien, 
M. Abdel Halim Khaddam, à qui ils 
doivent rendre compte des résultats 
de leur visite à l'ancien chef de 
l'Etat libanais, — (AFP. } 


LA GUERRE CIVILE EN OUGANDA 





À Kampala, les combats semblent tourner 
‘ à l'avantage des rebelles 


La situation demeure extrême- 
ment confuse à Kampala, où de vio- 
lents combats se sont poursuivis, le 
vendredi 24 jantier ent les 
trou] men! et celles 

& ha! NRA (Armée Armée nationale de 
es de M. Yôwèri Museveni. 
L'enjeu” de ces affrontements, 
prennent la forme d'échanges de tirs 
‘d'artillerie lourde et de combats de 
capiile oupandaie. Depuis feu. à 
capitale ougandai is jeudi, la 
NRA a pris position dans plusieurs 
points Re autour et à l’inté- 
rieur de la capitale, notamment dans 
le re de la Ro u 

con! 
forces du ne Tir Cu Okello” Cette 
avance des maquisards semble avoir 
été — peut-être momentanément — 
ralentie par certaines unités de: 


l'armée nationale, qui ont pilonné la. 


route de Masaka, empruntée par la 
NRA pour marcher sur Kampala. 
Selon des sources diplomatiques 
occidentales, plusieurs centaines de 
soldats gouvernementaux ont fui la 
capitale en se dirigeant vers Jinja, 
deuxième ville du pays, située à 
l'est. Ces mouvements se sont 
notamment produits à la suite du 
pilonnage, par la NRA, des casernes 
gouvernementales de Makindye et 
Lubiri, Faisant sauter cette dernière, 


La journée de vendredi a été égale- 
ment marquée par des actes de pil- 
lage et des atrocités de la part des 
soldats gouvernementaux, qui ont 
tué de nombreux civils et en ont 


; fgorsé plesieurs dans le faubourg de 
ts, qui. . 


qui sel jusque-là le gouverne- 
ment, ouvement ougandais 
la liberté. Fe 


D'autre pari, des combats se 
déroulent entre factions armées 
alliées au gouvernement. Les quel- 

ue deux mille combattants de la 

A, de l'ancien dicta- 
teur Amin Dada, seraient sur le 
point de marcher vers un secteur 
contrôlé par. des éléments du Mou- 
vement ougandais pour la liberté. 

Vendredi 24 janvier, la capitale 
était déserte et ses missions diploma- 
tiques fermées. La radio nationale 
avait suspendu ses émissions. Enfin, 
l'aéroport d'Entebbe, situé à 30 kilo- 
mètres de Kampala, a Eté fermé 
pour une durée indéterminée. 
Contrairement à certaines informa- 
tions. aucun plan d'évacuation des 
ressortissants étrangers n'était 
encore envisagé. — {AFP, Reuter, 
UPI, AP.) 





LE MATCH REVANCHE 
ENTRE KASPAROV ET KARPOV 
AURA LIEU EN JUILLET 
OUEN AOÛT 


Moscou (AFP). — La Fédération 
soviétique d'échecs a demandé à la 
Fédération internationale des échecs 
(FIDE) que le match revanche en- 
tre le champion du monde Gary 
Kasparov et Anatoli Karpov ait lieu 
« en juillet ou en août 1986 à Lenin- 
grad >, a annonc£ ce samedi 25 jan- 
vier l'agence Tass, qui précise que 
les deux joueurs sont d'accord sur 
cette proposition. 

De son côté, la FIDE a fait savoir, 
ce même jour, à Lucerne, qu'elle 
prendrait sa décision le mercredi 
29 janvier, après une ultime rencon- 
tre entre Kasparov. Karpov et 

Campomanes, président de la 
Fédération. Cependant, on ne doute 
pas à Moscou que la proposition so- 
viétique soit acceptée par M. Cam- 
Pomanes. 


Le Monde Infos-Spectacles 
SUITE 
CAB RNE) 


Le numéro du « Monde » 
daté 25 janvier1986 
a été tiré à 479 488 exemplaires 
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A L'ISSUE DE SES ENTRETIENS DE LONDRES 


M. Pérès affirme que d'’« importants progrès » 
ont été réalisés en vue d'entamer des négociations de paix 


Le premier ministre israélien, 
M. Shimon Pérès, qui se rend ce 
samedi en RFA, a déclaré, le ven- 
dredi 24 janvier à Londres, que 
d'« importants progrès » avaient êté 
réalisés en vue d'entamer des négo- 
ciations de paix sur le Proche- 
Orient, mais que l'on était encore 
« très loin - d'une solution au conflit 
israélo-arabe. 


Dans une conférence de presse 
l'issue d'une visite officictle en 
Grande-Bretagne, en marge de 
laquelle il a rencontré à quatre 
reprises M. Richard Murphy, l'émis- 
saire du predent Reagan au 

t, M. Pérès à indiqué 
que le roi Hussein de Jordanie ferait 
«dans les tout prochains jours » 
une « dernière ientative » auprès du 
chef de l'OLP, M. Yasser Arafat, 
pur qu'il. son les conditions 

à des pourpar- 

Ier, c'est-à-dire une renonciation à 

la violence et une reconnaissance 
de er 

L'«espoir. que ces conditions 

soient acceptées est «en zrain de 


riens, je dirais que si le choix est 
d'avoir Arafat sans une solution ou 
d'avoir une solution sans Arafar, ils 
[les Palestiniens] nt une 
solution plutôt qu'Arafat », à 
nes le premier ministre israé- 


ne la question de la composi- 
tion de lat délégation” jordano- 
palestinienne, qui négocierait 
* directement » avec Israël, l'autre 
problème à surmonter concerne + Ja 
composition d'une Re inter- 
nationale », a précisé M. 

Un ile 
tion» permettant de penser que 
l'Union soviétique est prête à parti- 

ciper à un tel forum. Pour Israël, 
a-t-il ajouté, 1 faudrait que Moscou 
prenne les « mesures nécessaires » et 
rétablisse ses relations diplomati- 
ques avec Israël. Quoi qu'il en soit, a 
souligné M. Pérès, le forum interna- 
tional en question m'aurait qu’on 
«rôle de soutien» à des « soc 
tions bilatérales », et ne devrait en 
aucun Cas + HÉgOCiEr » OÙ «imposer 
des solutions ». 





à la que leur normalisation 
devrait intervenir après, et non 
avant, une conférence de paix sur le 
Proche-Orient. Toute autre solution 
“ne pourrait qu'aider à durcir la 
ion israélienne +, selon M. Tol- 
, qui à encore affirmé que le 
rétablissement des relations diplo- 
matiques entre les deux pays 
par « l'élimination des causes de la 
rupture», à savoir l'occupation des 
territoires arabes en 1967. — 
l'AFP.) 


M. J.-P. CHEVÈNEMENT 
invité du « Grand Jury 
RTL-/e Monde » 
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disparaître », a ajouté M. Pérès, en 
soulignant qu'il it - de plus en A propos des relations soviéto- 
plus sceptique » sur un changement israéliennes, précisément, M. Tol- 
soudain dans la du chef de  kounov, chef d'une délégation parie- 
POLP, « Si je devais résumer mon  mentaire ue actuellement en 
impression à propos des Palesti- visite en France, a déclaré vendredi 
ss AT EE ME ue 
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| PRÈS sa première électeurs ne veulent, selon les 
campagne d'affiches :. . sondages, rien lâcher des 


axée sur le thème « Au conquêtes de la gauche. Dans la 
secours, la droite revient », l& . perspective d’une cohabitation 
Parti socialiste persiste et signe. Il que l‘entrée en lice d'un François 
‘ . n'hésite pes à remettre en scène.‘ Mitterrand seréin et souverain 
l'ennemi et la grande frayeur, rend un peu plus proche et un 


cetta fois déclinés sous le . 
. slogan :.« Dis-moi, jolie droite, : 
- ï as-tu de si grandes. 
dents ? » Un loup au sourire peu 


peu moins improbable, les 
programmes paraissent plus 
‘mesurés que n'ont été les slogans 














|. engageant anime l'es et les attaques de départ. 
publicitaire...  - Nationalisations, impôts sur les 
: Les dénts de la draite-? Mais grandes fortunes, justice; 
. LT RTE .: quelles dents au juste'que celles ‘ économie, diplomatie, fiscalité, . 
+ 7, ‘ :. dela droite ? +. école... Un tour d'horizon du bilan 
FT 7 541. Même s'ils ont l'intention de ‘ de la gauche et des appétits de la 


| voter pour l'opposition, les ‘ droite. 
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JUIFS ET ÉCOLES CATHOLIQUES 


Dans le courrier des lecteurs de 
votre numéro le Monde Aujourd'hui, 
daté 12-13 janvier 1986, sous le ti- 
tre « Ecole »..., vous publiez une let- 
tre de M. Peyraube qui affirme sans 
nuancs que la promotion, faite per 
l'Eglise, de l'école cathoïque mène 
à l'élaboration d'une culture et 
d'une civilisation dont tout enfant 
Juif sera exclu : ce serait de l'antisé- 
mitisme | 

Il est en outre reproché à ces 
établissements de scolariser pius 
d'enfants catholiques que de pro- 
testants et de juifs, reproches 
fondés sur les statistiques liées 
par quatre établissements de la 
banlieue parisienne. 

U m'est douloureux de lire cela et 
de rester silencieux, en tant que ci- 
toyen, catholique et chef d'établis- 
sement d'une de ces écoles — du- 
centre de Paris celle-là, — qui se 
veut, et est, ouverte et accueillante. 
" Sens VOuIOE entres: dans ire Dé 
lémique, ne pourrait-on 
compte les éléments d'analyse sur 
vents : 

— des écoles juives existent ; qui 
leur reprocherait de ne acolariser 


que des enfants juifs ? Qui ressent 


lement peser sur une statistique, en 


incomplète, 
a dun Dh do di. ne- 
pour inscrire un enfant en 
École cathofque) : € Quand il n'y a 
PIus de place dans nos écoles, je re- 
commande la vôtre aux parents. » 
{n'y a rien là que de très normal. 
rdons-nous de fsations 


« GÉNOCIDE DOUX » 


Quand ils viennent à parler de la 
judéité, notamment de sa relation 
avec la conversion et de la notion 
d'élection, les beaux esprits juifs me 
paraissent non seulement d'une ar- 
rogance extraordinaire mais aussi 
d'une probité intellectuelle sus- 
pecte. Ainsi Emeric Deutsch {le 
Monde Aujourd'hui daté 5-6 janvier) 
justifie la rigidité des rabbins en ma- 
tière de conversion : « On n'est pas 
juif par religion, par naissance ou 
adhésion à un peuple, mais par une 
pratique quotidienne. » C'est là une 
contre-vérité flagrante, car, pour les 
rabbins, il n'y a de judéité que par le 
«jus sanguinis » matemel. On peut 
avoir été élevé loin de la foi, ne rien 
y connaître ou ne rien vouloir en sa- 
voir. on n'en est pas moins juif si 
l'on est issu de mère juive. 

Chez celui qui n’est pas né juif, le 
dies d'apparené à 08 cb exclusif 

est suspect, et les rabbins s'em- 
ploient à dégoûter le candidat à la 





Gionnaires. Mais on est en droit 
d'attendre au minimum un accueil 
bienveillant et — pourquoi pes — 
chaleureux. 

Le rabbin « fbéral » Williams (le 


mixte » — ce 
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Boîte aux lettres suédoise. 


UN COUPLE INDISSOCIABLE 


A quand un colloque sur le cou- 
ple historiquement et psychologi- 
quemnent indissocieble du juif et de 
Faust Ge mots de l'oiol de 
militant et du juif qui se veut juif 
avant toute autre chose}, et sur 
l'étrange relation sado-masochiste 
qui les unit — car il est bien connu 
que, dans toute haine obsession- 
nelle, il entre une part de fascina- 
tion ? 

Si l'on admet, avec Sartre, que 
l'antisémitisme est la cause essen- 
tielle de la non-assimilation des 
n'est-il pas troublant de 


temps, souhaite l’extermination de 
ceux qui constituent sa raison d’être 


LES BULLES S'ÉCLATENT 


ES bulles s’assemblent à 
Angoulême, pour leur 
concentration annuelle, 

durant le week-end. Tout ce que 
la France et la Belgique réunies 
— et quelques autres voisins — 
comptent d'éditeurs de bandes 
dessinées, d'auteurs de scéna- 
rios, de dessinateurs de « petits 
Mickeys », de fanas de la fan- 
zine, de collectionneurs, de 
maniaques. de critiques, de 
bédéphages, tout cela va célé- 
brer la cérémonie, toujours 
_ du sacre de la 


Si la bande dessinée était seu- 
lement à Angoulême — sa capi- 
tale — faudrait-il en parler ? En 
fait, elle est partout, et même là 
où on ne la cherche pas. La for- 
midable popularité de cet art 
mineur dans notre pays, depuis 
une vingtaine d'années, a consti- 
tué pour la BD à la fois une 
chance (développement, tirages 
fabuleux, bonnes affaires...) et 
un risque (émiettement, récupé- 
rations en tous genres. train 
train). Ces deux phénomènes 
ont abouti, depuis deux ou trois 
ans, à ce paradoxe d'un mode 
d'expression reconnu (voire sot- 
tement sacralisé) au moment 
même où, victime de son succès, 
il explosaït, gagnait des terri- 
toires nouveaux, s'engraissait et 
s'abâtardisait jusqu'à douter de 
soi et de son avenir. 

Que la BD ait franchi le 
cadre étroit des «vignettes » 
rectangulaires qui, géométri- 
quement, la définissent, on le 
voit tous les jours. Soumise à 
l'influence des autres arts — 
graphiques, cinématographi- 


ques et littéraires — elle a, à son 
tour, influé sur ces arts, comme 
un élève doué qui finit par 
dépasser le maître. Le cinéma 
s'en inspire, le dessin animé lui 
ravit ses héros, la publicité 
achète ses talents. 


li y a plus. On aimerait que 
des chercheurs impertinents 
étudient scientifiquement la 
grave Question suivante: la 
bande dessinée a-t-elle une 
influence sur la vie politique 
française ? Il ne suffirait pes 
qu'ils repèrent les étapes de la 
glorification de la BD par la 
classe politique, du clin d'œil de 
Georges Pompidou à Astérix à 
la visite, l'an dernier, de Fran- 
çois Mitterrand au Salon 

sans Oublier la 
célèbre formule de de Gaulle 
confiant à Malraux: « Mon 
seul rival international c'est 
Tintin. » Cela ne suffirait pas. 
La véritable trouvaille serait de 
montrer l'influence, qu’on pour- 
rait dire stylistique, sur les com- 
portements politiques en 
France. lyser une campagne 
électorale comme celle dans 
laquelle nous sommes entrés en 
recherchant systématiquement 
les effets, les propos, les atti- 
tudes involontairement « bédéi- 
ques » serait un travail amusant 
bien qu’irrespectueux. 

La campagne socialiste sur le 
thème «Au secours ia droite 
revient» a, incontestablement, 
des connotations d'où la BD 
n'est pas étrangère. Les face- 
ä-face télévisés prennent sou- 
‘vent un tour où les acteurs ten- 
tent, par l'art de la formule, le 


sourire tantôt léger, tantôt car- 
nassier, les indignations exces- 
sives et feintes, de marquer le 
spectateur comme les gros plans 
de la BD le font pour les héros. 
M Georgina Dufoix sur son 
destrier marche sur les traces 
du lieutenant Blueberry. For- 
mules choc, gros effets, trou- 
veilles de langage : La classe 
politique n'est pas loin de l'ono- 
matopée. « Ringards !», 
s'exclame M. Labarrère devant 
des sénateurs d'opposition qui 
manquent s’étrangler de rage 
comme le ferait Achille Talon 
s’il siégeait au palais du Luxem- 
bourg. 


Feuilletons 


Quand tout doit faire image, 
les ressources de la bande dessi- 
née s'imposent comme une 
méthode pour convaincre. Les 
bonus et les méchants (jusqu'au 
grand méchant loup} s'affron- 
tent d'abord sous nos yeux et 
très accessoirement devant nos 
intelligences. La bulle elle- 
même est devenue un élément 
de propagande politique : les 
amis de M. Le Pen en ont 
confectionné qu'ils vont placar- 
dant sur les affiches des autres 
(<Je vote Le Pen»). 


Que de feuilletons qui parais- 
sent inventés paï un scénariste 
de bandes dessinées! L'affaire 


Greenpeace en fut un, intermi- 


nable peut-être, mais riche en 
rebondissements. Tout y était : 
les décors exotiques, les scènes 
maritimes, les hommes-gre- 
nouilles, Les geôles néo-zélan- 
daises, le couple d'agents 





et l’un des ressorts fondamentaux 
de sa personnalité ? 


secrets, le mystère, les coups de 
théâtre, le suspense... Et que 
dire du roman-photo de la cin- 
quième chaîne, culminant dans 
cet assaut dérisoire, comique à 
tous les degrés, de la tour Eiffel 
par les agents de la force publi- 
que? 
Vraiment la BD est partout : 


de la grue qui manque à Latche | 


aux calembours épais {* Barre 
à la barre»). Verrons-nous un 
jour les aventures de Fabius 
agent spatio-temporel? Sui- 
vrons-nous dernain le méli-mélo 
de la cohabitation avec l'émoi 
existentialiste que nous inspi- 
rent les mésaventures d'Adèle 
Blanc Sec? Tout indique qu'on 
y va à grands pas. 


Que devient, dans le tobu- 


bohu médiatique, la bande des- . 


sinée elle-même? Que peut-elle 
gagner à ces dérives, à ces utili- 
_ latérales qui, de la me à 
la religion, en passant par la 
pédagogie et les débats parle- 
mentaires, la transforment 
depuis quelques années £n art à 
tout faire? Certains la croient 
perdue, vautrée dans la prostitu- 
tion et le mercantilisme, étouf- 
fée à force d'être annexée par 
les autorités et les académismes. 
Mais tous les spécialistes n'ont 
pas les idées aussi noires. Stan 
Barets et Thierry Groensteen, 
dans la préface à l'ouvrage 
remarquable que viennent de 
publier les éditions Glénat, inti- 
tulé l'Année de la bande dessi- 


née 1985-1986, expriment un 


credo optimiste : « La BD est un 
pays de plus en plus contrasté, 
dont la capliale. (l'édition) est 


| SPORT, DÉSERT ET ARGENT 


Après is lecture de votre sapplé- 
ment ls Monde Aujourd'hui daté . 
12-13 -janvier, je viens vous faire 


- part des réflexions que m'inspire la. 


J'ai lu avec attention et apprécié 
l'article sur le poète bengall Loke- 


nath Bhattacharya, paru dans 


12- 


: FÉMMES ENTRE ELLES 


| de vers de Br l'article de Chie-” 


jourd'hui daté 


en crise mais dont les frontières 
reculent sans cesse ; et 
d'annexer, une à une, toutes les 


érigraphie, 7 "école, Ja 
publicité, etc. À force de s'écla-. 
ter, la BD ne sait peut-être plus 
très bien. qui elle est. Qu'im 
porte puisque nous savons, : 
nous, où la trouver : partout ! » 


On stagne 

On trouve dans ce même 
ouvrage = qui est la référence 
absolue en matière de BD — 
beaucoup d'éléments précis per- 
mettant de nuancer.ce lyrisme, 
La bande dessinée connaît, 
depuis deux ans environ, une 


- stagnation si l’on s’en tient au. 


nombre des nouveaux albums 
édités. Après l'explosion des 
années 70 et La folie du début - 
des années 80, la BD marque, 
quantitativement au moins, une 


pause. Entre le 17 novembre 


1984 et le 31 octobre 1985, six : 
cent sept albums nouveaux ont 
été édités, mais: sur.Ce total — 
qui n’a pas varié par rapport à 
l'année précédente — la propor-. 
tion de rééditions s'est-accrue. 
En 1983-1984, on avait recensé 
soixante-dix-neuf rééditions, il y 
enaeu quaire-vingt-dix- -huit en 
1984-1985. 

Les éditeurs, qui il y a encore 
cinq ans publiaient tout (ou 
presque) ce qui se présentait, 
ont adopté un profil bas : on réé- 
dite les sûres, mais les 
vraies nouveautés se font plus 
rares et les tirages moins mas- 


. sifs. Le rayon -«nostalgies — 


sentimient qui est un des ressorts 


.travers de prodults satellites 


"collectionneurs et des fans purs - : 


: C’est un retour aux définitions 
primitives. Un retour au texte et 


.. récent publié aux Presses uni- 
“Lire la bande dessinée : 


- texte.sans les dessins ne signi- 


.vision: Celle-ci. supposant que ÎN 


sportifs en chambre BORA DU 
breux que les morelstas de 
RE 


autres ouvrages ce ; 
‘ ont été publiés en 1884: Par 


. traits. Fata Morgana {schegé. 
à. dü le 24 mai, 1 800 exem- 
plaies); Files do ls 


- Merchant Ducel (achevé d'i 
le 15 mai 1984, 60 
- Poèmes. L'ire. des vents 


d'imprimer le 26. due 1984, 
50 exemplaires: 


L'4 
À 
votent pes pour une femme | Les 
raisons ? À vous de chercher | 
Ctristione Chombeau écrit (at celà 
est vrai) que plus de 51% de le 


L 
E 
Ë 
êe 


| GEORGES BOULBENE* 
$ fLimoux, Aude). 


par Bruno Frappat 


principaux du public de BD - 
s'étoife à vue d'œil, celui des 
découvertes devient synonyme ‘ 
de prudence commerciale, « La 

BD, écrivent les auteurs de . 
l'Année de la bande dessinée, ne’ 
continue à se développer qu'au 


destinés au public restreint des 


et durs. » 


Ainsi assiste-t-on à un repli de . | 
la BD sur le noyau dur de son 
public au moment même où elle 
gagne. en influence, dans tous : 
les secteurs de la société. Stabi- 
Jisation après des années de 
folie? Normalisation? On 
verra. 


Ce qui pourrait s'imposer 
bientôt, du côté des véritables 
amateurs de bande dessinée, 


à l'image. Pour ce ressource. 
ment, un texte ancien peut faire 
réfléchir utilement. I] est cité’ 


par Pierre Masson dans un livre 
versitaires de Lyon et us 


dessins sans le iexte n re 
qu'une signification obscure, le 


Jierait rien. Le tout ensemble 
forme une sorte de romen, un 
livre qui, parlant directement 
aux yeux, s'exprime par la 


représentation, non par le ‘| 


récit, » Cette citation est du 
Genevois Rodolphe Tôpffer. 

Elle date de 1830. Elle définit la 
bande dessinée et elle explique 
le plaisir, incommunicable, de 
sa lecture. 





DROME 


= DE 


A 











è Les: 















La vs au cupe 


n'est peut-être pas : 
vouée à l'échec 
autant qu'il y paraît. 
profondes üés citoyens 
comme les exigences 
de la bonne gestion . 
l'obligent à une sorte. 
de « mésentente corüiale ».. 


| 2. tuent des: 








. © .. WOLITIQUE* et 
FACE « 7 «réversible : l’as- 


sociation de ces . 


: deux mots fait immanquable- 
ment penser à «retournement 
de veste ». Mais il ne sont pas 
si nombreux, ces hommes 

tiques. de caricature ui effec- 


__.cemp à l'autre. Ceux-là dispa- 
raissent très-vite de la circula- 

. tion, à moins que le pardon ne 
leur soit -accordé par la grâce 
de l'humour, comme à Éiear 
Favre : « Je suis un des très 
rares hommes politiques ga se 
trouve dans le parti où il était 
au-début. Naturellement, plu- 

Os. 

pÉ m'est reveni. » En tout 

“les journalistes auraient 

tort de s’en m 

teurs de veste. 


sieur. 
er : les por- 


que 


parmi les politiques. .: 


‘ 3 Plus que..les- hommes, Jes. 
ë actes et des t émi 


ponment réversibles. Réversi-. 
- on n'imagine: pas un instant — 
. et on'a tort — qu'un :Cônsérvs- 
‘ téur puisse être saisi de le: 


- E fantaisie e 
..' etique l'idée folle dune pans 
:’ gestion germe un jour dans l'es- 
prit d'un socialiste, Toute poli- 
tique de droite, néfaste par na- 


turé aux ne d'un bommie de ‘a 
doit donc, selon : lui, . 
c retournée ex SON contraire, 


-7 Ainsi. les. socialistes 


t.1981.- la: -n 
Et ue . preuves, ils les. brandissent 


- «rupture ». avec Îe capi 


.:& même en cent. jours, selon le... 
a ière idée. prestement -lan- 
cée par Jean-Pi Chevène- 


ment Et aussi vite enterrée. 


“et retour d'un. 


fs, ce pârti m'a QUITIÉ, | 


rsible sont . 
". plus nombreux chez eux 


5 que modes 


Ainsi l’opposition d’aujourd’hui 
avance-t-eile la thèse d’une 
« rupture » radicale avec 
l'« idéologie » socialiste. 


- Sara de Lens prit 


comme partout, les 
sont porteurs d'intérêts écono- 


- miques multiples et contradic- 


-toires. Séparation de corps 


: puisque fa France est -coupée 


‘en deux. Divorce, au final, 
isque, d’une alternance à 
autre, la France serait 
condamnée à voguer de rup- 
ture en rupture. 
: La vie quotidienne du couple 
droite-ganche n'est si sim- 
le.et n'est pas, au fond, vouée 
- l'échec autant qu'il y paraît. 


‘ Les volontés de «rupture» se 


heurtent à deux butoirs diffici- 
lement contournables : les rè- 


RER 
les. 


aspirations profondes:des ci- 
toyens. La gauche s'y est frot- 
tée, et les leçons qu’elle en a ti- 
rées-.devraient, logiquement, 
iter A:ses adversaires, les 
inciter à la prudence et à quel 


os 
- Des «contraintes » de la 


- gestion économique, on & beau- à 


-Coup parlé : les socialistes, 
prés avoir cherché à en igno- 
rer quelques-unés, les ont invo- 
qués pour justifier, aux. yeux. 
‘leur lectorat, les consé- 
-quences' de. la rigueur. Mainte- 
nant qu'ils Ont fait leurs 


contre une-opposition dont le 
programme serait, à les en 


crüiré, farfelu et 





UNE MAILLE A L'ENVERS, UNE MAILLE À L'END 


Pour le reste, c’est l'opinion 
qui représente Ia plus forte 
< contrainte ». C'est la loi de la 
démocratie. Les socialistes 


l'ont re au point de frô-. 
ler l'abîme lorsqu'ils ont dû re- 


noncer, face aux tenants de 
l'école privée, à une loi scolaire 
qui s'était pourtant éloignée de 
la pes du «grand service 
public unifié et laïque». Pour 
résister à Ja pression majori- 
taire, il faut que la conviction 
des gouvernants soit puissante. 
Ce fut le cas r les socia- 
listes avec l'abolition de la 
peine de mort. « Lorsque nous 
avons une conviction prune: 
notre devoir est de la respec- 
ter ». a expliqué depuis 
M. François Mitterrand, mal- 
gré une opinion «réservée, 
même hostile ». 

Valéry Giscard d'Estaing et 
Alain Peyrefitte affirmaient 
exactement le contraire avant 
1981 : l'opinion, disaient-ils à 
propos de la capitale, 
n'est pas prête, et ii convient de 
pepesia urter de front. Il est 
in nt, dans ces condi- 
tions. dre . 
gramme de l'opposition = 
mière des souhaits et des refus 
de son électorat. _. . 

Jérôme Jaffré, directeur des 
études politiques de la 
SO note ainsi, à Ja lu- 
mière de plusieurs sondages ef- 
fectués par cet institut (1), 
que, « malgré le renversement 
électoral en faveur de la 
droite, la société française re- 


fuse massivement toute remise 


en cause des mesures de lutte 
contre les inégalités {…}. Les 


. électeurs UDF et RPR n'acce 
Curieux retour des choses... 


teràient pas da Suppression des 
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subventions de l'Etat aux en- 
treprises publiques : ils ne sou- 
haïtent pas la suppression du 
contrôle des changes ; ils refu- 
sent massivement la diminu 
tion de la durée des indemnise- 
tions de chômage ou le 
développement d'un système 
d'assurance volontaire pour 
ntir da protection sociale. 
S électeurs de droïte vont 
jusqu'à refuser la possibilité 
d'affecter une partie de leurs 
impôts à des fondations. des 
mouvements religieux ou des 
partis ps Décidément, 
la France de 1985 n'est pas 
l'Amérique de M. Reagan ». 


irréversible 


Dans la race A 
prend ue les électeurs 
l'opposition sont hostiles à la 
suppression de l'impôt: sur les 
ques ss qui 
t 


igure pure ns'la plate- 
forme de la droite. Coomtat que 
Lionel Jospin Ie en une 


formule : « Les Français ado- 
rent la musique du libéra- 
lisme, mais ils èn détestent les 
paroles. » | 
y a longtemps que M. Mit- 
terrand professe qu'une large 
ie des De mises en 
œuvre ou engagées par la gau- 
che sont «irréversibles » et 
qu'un succès éventuel de 
l'opposition ne les -remettrait 
pas en cause. Le temps Ini a 
donné raison sur ce qu'il 
appelle les «acquis sociaux » : 
retraite à soixante ans, aug- 
mentation du minimum vieil- 
lesse er du SMIC, semaine. de 
trente-neuf heures, consacrés 


ROIT 


par Jean-Yves Lhomeau- 
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par leur. po la 


plate-forme RPR-UDF. 
L'avenir confirmera — mais 
là-dessus le président restera 


discret — que le «sale boulot», 
comme dirait M. Laurent 
Fabius (licenciements pour 
cause de modernisation), n’est 
plus à faire et qu’il ne viendrait 
à l'idée de nne de réintro- 
duire l'échelle mobile des 
salaires que M. Raymond 
Barre rêvait de briser 

fracas et que la gauche a cas- 
sée sans bruit. 

M. François Mitterrand 
explique volontiers aux jeunes 
gens qui, soucieux d'entrer en 
politique en sachant où ils met- 
tent les pieds, viennent le 
consulter qu'il convient de se 
donner huit à dix grands prin- 
cipes, de les annoncer, de les. 
affirmer de telle sorte que cha- 
cun sache à quel camp on 
appartient, et de s'y tenir, Ces 


principes sont aussi généraux 


que généreux (la justice 
sociale, par exemple). Et pour 
le reste, on s'adapte au.terrain. 
L y a donc, selon cette philoso- 
phie de l'action politique, 
matière à définir de larges 
zones de consensus sans 
autant introduire dans le débat 
politique une confusion des 
engagements. _ : 
Au bout du Compte, les uns 
et les autres auront construit 
un patrimoine commun. Une 
maille à l'endroit, une maille à 
l'envers, cela vous tricote une 
veste parfaite, manche droite, 


manche he, et surtout... 
réveil, = 
AGP, SOFRES, Opinion 


1986, Galimard, 225 pages LOF, 
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Rien n'est vraiment très clair 

chez les stratèges de l'opposition 
quand on les interroge sur les mesures 
qu'ils comptent prendre contre 
l'aédifice législatifs de Robert Badinter. 
Prises de position, fracas des mots, 
mais incertitude, flou et confusion 

pour ce qui est des programmes. 





LAIN PEYREFITTE, 
qui rêve de revanche, est 
partisan d’un électro- 
choc. Il Aufrira d'une + matinée » 
pour restaurer « par ordonnances 
une justice pénale digne de ce 
nom ». Jacques Toubon est plus 
circonspect. Ï n’y aurait pas de 
« pire erreur » Que de vouloir 
mettre à tout prix à bas l’« édifice 
législatif » érigé par Robert 
Badinter. À la méthode expédi- 
tive de l’ancien garde des sceaux, 
le secrétaire général du RPR 
oppose un pragmatisme qui 
r'exclut pas les certitudes : il fau- 
dra, de toute manière, changer de 
cap. 

L'ennui, c’est qu'on ne sait ni 
qui tiendra la barre Place Ven- 
dôme, au ministère de la justice, 
ni quel sera ce cap. Entre le « à 
droite toute » d’un Alain Peyre- 
fitte et les convictions d'une 
Simone Veil qui adhéra un temps 
au Syndicat de la magistrature, il 
y a un fossé, comme il existe des 
nuances entre les programmes de 
l'opposition qui ont fleuri ces der- 
niers mois. Tant et si bien qu’il est 
impossible de répondre précisé- 
ment à la question que tout élec- 
teur est en droit de se poser : que 
restera-t-il lorsque la vague rose 
aura reflué du + mausolée légis- 
latif » — l'expression est de Jac- 
ques Toubon — édifié avec obsti- 
nation, et parfois avec une passion 
contenue par Robert Badinter ? 

Pas grand-chose, si l'on dresse 
la liste des de réformes 
et d’abrogations qu'ont multi- 
pliées, Ces temps derniers, les 
chefs de file de l'opposition. Affir- 
mation qui doit être aussitôt corri- 
gée par ce constat : la résultante 
des forces qui s'exercent à droite 
sur la justice est souvent nulle, de 
sorte qu'on pourrait assister, dans 
certains cas, au maintien du statu 
quo. L'abrogation de la peine de 


mort ss au nombre se ces 
pommes que l’opposi- 
tion tait prudemment. Ainsi, la 
«Plate-forme pour gouverner 
ensemble» signée le 16 janvier 
par le RPR et l'UDF n'en souffle- 
t-elle mot. Ce programme est, du 
reste, sur les autres sujets et pour 
la même cause d’appréciations 
divergentes, extrêmement flou. 
Aussi est-on réduit à scruter les 
arrière-pensées des uns et des 
autres et à spéculer sur le rapport 
de forces de l'après-16 mars. De 
Raymond Barre, partisan du réta- 
blissement de la peine capitale, et 
de Jacques Chirac, qui vota son 
abolition (et n’a pas changé d'avis 
sur ce point), qui l'emportera ? 
Et, si l'opposition gagne les 
élections, y aura-t-il pour autant à 
Fe re 
rit enri 
de l'intraveineuse mortelle ou de 
la chaise électrique, puisque les 
partisans de la peine capitale 
Jugent aujourd'hui la si lotine 


urnes, y aura-t-il à la chancellerie 
un garde des sceaux prêt à défen- 
dre au Palais-Bourbon cette peine 
de mort rénovée ? 


L'exemple britannique 
L'exemple de la Grande- 
Bretagne incline au scepticisme. 
une opinion favorable, 
comme de ce côté-ci de la Man- 
che, au rétablissement de la peine 
capitale. les tories antiabolition- 
nistes ne sont jamais parvenus à 
leurs fins. Au moment de la 
vérité, au mois de juillet 1983, 
aux Communes, le sens de leur 
responsabilité historique l’a 
emporté sur la propension de tous 

les élus à flatter leur électorat. 
Certains partisans de la peine 
capitale feignent, du reste, 
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d'oublier qu'il leur faudrait sur- 
monter un obstacle sérieux : fa 
ratification, par la France, il y a 
quelques semaines, d’un protocole 
additionnel à la Convention euro- 
péenne des droits de l’homme, 
protocole qui interdit le retour à 
la peine de mort. Mais M. Barre 
vient de rappeler cet engagement 
international. Si les antiabolition- : 
nistes s'acharnaient néanmoins, il 
leur faudrait — encore que la 
cs soit quelquefois contro- 

— dénoncer cette conven- 
tion, me cela ferait évidemment 
très mauvais effet. Cette dénon- 
ciation n'est, du reste, guère envi- 
sageable depuis que, dans son 
« Pacte pour la France », le RPR 
promet de faire de la justice fran- 
çaise une justice « ex harmonie + 
avec ladite convention. 


Passons sur le fait que, en 
même temps qu'ils s'associaient à 
l'hommage tardif ainsi rendu à la 
Convention européenne des droits 
de .l’homme, quarante et un 
députés RPR, Pierre Messmer et 
Claude Labbé en tête, signaient 
l'une des multiples propositions de 
loi exigeant depuis 1981 le réta- 
blissement de La peine de mort, et 
risquons le pronostic que, sur ce 
point au moins, l'œuvre de Robert 
Badinter demeurera intacte. 
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Sur ce point, mais pas sur 
quantité d’autres, encore que 
l'actuel garde des sceaux ait dû 


ressentir une certaine satisfaction, 


à voir que, dans jeur « Piate- 
forme pour gouverner ensemble », 
le RPR et l'UDF prônaient, 
comme lui, le développement des 
peines de substitution, te] le tra- 
vail d'intérêt général. 


Si cette réforme, chère à 


Robert Badinter, paraît, elle 


aussi, irréversible, on ne peut en 
dire autant de la doctrine pénale, 
à laquelle il a redonné un lustre en 
réaction contre l'idéologie « sécu- 
ritaire» dont Alain. Peyrefitte 
s'était fait et persiste à se faire le 
béraot. Au-delà de l'affrontement 
droîte-gauche, le projet « sécurité 
et liberté = fut, en effet, l’occasion 
d'un choc dactrinal sans précé- 
dent. À gauche, et aussi aux 
franges de la droite — Bernard 
Stasi (UDF) et Philippe Séguin 
(RPR) notamment, refusèrent de 
voter le projet, — on trouve les 
partisans de l'individualisation 
des peines. Derrière Alain Peyre- 
fitte, les adeptes de peines fixes, 
ennemis des libérations condition- 
nelles et des permissions de sortir. 
Aucun des deux camps n'a jamais 
désarmé et, depuis la révision de 
l loi «sécurité et liberté», les 


« effectivement perpétuelles, sans 

possibilité de libération condt- 

tionnelle », une proposition qui 

braque les gardiens de 

rarement de gauche maïs cffrayés 

ne l'idée que les grands criminels 
aient plus rien à perdre parce 


énon Jour mrneut à Gigi SRE 


d’une libération anticipée. 

Pour cette raison sans doute, 
cette dangereuse idée ne figure 
plus que sous une forme édulcorée 
dans la plate-forme commune au 
RPR et à l'UDF : is {...) 
veiller à l'exécution des peines 
prononcées, ainsi qu'à leur 
incompressibilité. » 

. . Autre version de cette volonté 
répressive, due, celle-là, à Jacques 
Toubon et à quelques autres : une 
peine « de vingt-cinq à trente 
ans », Sans possibilité aucune de 
Bbération, applicable ‘aux 
condamnés à perpétuité, version 


diction ne compterait plus 
ses rangs de militaires et qu'elle 
selon les 


_fonctionnersit 


moins grande mais elle existe 
aussi pour les contrôles d'identité 
des simples passants, dont l'oppo- 
sition promet le retour. Cepen- 
dant, là encore, le fossé est large 
etre les maximalistes et ceux qui 
veulent raison garder, de moins en 
moins nombreux, il est vrai. 

De telles lacunes sont regretta- 
bles. Autant les aléas de 1a 
conjoncture justifient les zones 
d'ombre d’un écond- 


. Mique, autant, en matière de jus- 


tice, de telles interrogations sant 
anormales. À queiques semaines 
des législatives, les électeurs sont 
en droit d'exiger de l'opposition, 


: ou. plutôt des oppositions, qu’elles 


<larifient leur point de vue, sauf à 
laisser dire que, comme à l'épo- 
que du projet « sécurité et 
liberté» — qualifié « d'indigne » 
par Jacques Chirac, — ces divér- 
gences sont restées, pour cèr- 
taïnes, insurmontables. = 


LES CHANTIERS No 





OTRE monarchie est élec- 
tive. Et les palais qu'elle se 
construit, les arches de la 

communication, vastes 

opéras, pyramides et mémoriaux, 

ee à s'inscrire su sein des calen- 
driers politiques : cinq ans pour le 

renouvellement - de Je l'Assemblée 


faut prendre en compte : cinq 


Pour avoir sous-estimé cette 


dimension de l’action ürbaine, 
Valéry Giscard d'Estaing échoua 
dans plusieurs de 385 entreprises : 
évincé des Halles er e 
après la conquête ais par Jac- 
il régime 


socialiste rejeter deux projets qui Il 
tenaient à cœur : le jardin à la fran- 
çaise de La Villette, lancé trop tard, 
et les immeubles-mirôirs de la Tête- 
Défense pour lesquels à avait dési- 

architecte de son goût le 


gré un 
4 28 janvier 1981, à quelques 
semaines échsence 


d'uné 
qui allait lui être fatale. De ‘son’ 
Re 


qui ñe pourra 
temps 1987, dix ans après le début. 
des opérations, et la cité des 
ns de La Villette, que François 


Mhtterrend inaugurers 

erénagée, en toute précipitation, 

ee leur ds Mau di en die 
nuit du 13'au 14, comme la sonde 
Giotto rencontrera la comète de 
Halley. instruit par les infortunes de 
son prédécesseur, le président. 
socialiste ‘tente d'aller plus vite. Les 
neuf «grands projets » qui marque- 
EE 
menés tambour battant. Officielle- 
ment annoncés le S.mers 1982, ils 
devaient être. sinon -du 


ne puisse plus y' renoncer. quatra 
années plus tard, quel qu'en soit 


Ainsi des, 15,7 milliards que çoû- 
talent, en Phase, ces réaf- 
sations, ü ne devait plus rester 
qu'environ 1:3 milliard à dégager 
pour 1986 et 0,6 milhard pour 
1987. Maigré l'effort considérabie 
found par les structures administre- 
tives, les établissements publics, ies 
architectes et les techniciens, mat 
gré l'accélération des procéduras de 
concours, des délais d'études, du 


rythme de passation des marchés, 


l'échéance est à demi ratée. Le bud- 
get de f'Etat prévoit encore 
2,842 milliards d'autorisstions de 
Programme pour l’année en cours, 
et un bon milfisrd pour 1987. 


tion, du moins partiellement, elle le 
pourrait encore. Mais ls pourre-t 
elle véritablement, et surtout le 
voudra- t-elle ? C'est une des hypo- 
thèques de la cohabitation. A l'été 
encore, cela ne faisait aucun doute. 
Dans l'entourage de Jacques 
c, on munifestait ls ferme 
de mettre le holà à tout 
cela, au terme de réflexions budgé- 
aires qui devaient être « terribles », 
L'Opéra resterait un trou, le cube de 
la Défense serait peut-être inter- 
rompu, les folies de La Viletts 
abandonnées 


et le 
tère des finances loué à das 


sociétés privées. Le tout, bien aûr,. 


eà charge d'nventaires et après 
qu'aurait été étabf un suict e états 
des lieux ». 

Et puis, curieusement, l'idée de 
la cohabitation faisant son chemin, 
les projets < pharaoniques » ou 











































































































Les joutes électorales s'apaisent :: 
Pas dé confit majeur entre la droite et la gauche. 
La France fait corps. Mais le président 
garde ls haute main sur ce « domaine réservé » 
qu'i faudra sans doute partager après le 16 mars. 
Où passera la ligne de démarcation ? Mystère... 





l'opposition sont retombées lorsque 
M. Mitterrand s'est séparé, en 
décembre 1982. de M. Jean-Pierre 
Cot, qui s'était fait le défenseur, à la 
tite du ministère de la coopération 
et du développement, d'uns 


Très mal vue par les partenaires 
traditionnels africains de la France, 
catts approche fut discrètement 
mise au « placard » par le chef da 
l'Etat, qui reprit le dossier et réussit 
à rassurer des hommes comme les 
présidents Houphouët-Boigny, 
Bongo ou Mobutu. Estimant que la 
France n'avait aucun intérêt à 
déstabiliser des régimes, certes 
contestables per certains aspects, 


expériences « » tour- 
nant vite au chaos, Mitterrand 
l'Africain en est revenu à le concep- 
tion d'antan du « pré carré » franco- 
phone, quitte à laisser le soin à 
M. Laurent Fabius de mener une 


les grands choix diplomatiques 


passés et & venir que |a ‘gestion 
Quotidienne des relations internat. 
naies de le France, ses aspects pro- 


l'Afrique duSud. 
‘ Tout en critiquant certains 





que l'Elysée davra toujours tenir La 
-premier rôle, même dans l'hypo- 
‘thèse de la cohabitation, dans ce 

réelles orne La EE cu le résont c8 
de poNCEe eure In: Fe amélioré 


Autre sujet. qui ‘aurait pu être 
n'avait pas subl un certain infléchis- 
-sement.: l'Amérique latine. Mais las 
temps sont bien loin où M. Claude 
Cheysson suggéraït l'envoi de dra- 


STOP ! 





faillite l'opération, at ampBcheraient 
tout tiélai de réflexion, toute pause, 
même de quelques jours. Ne pas 
construire son gigantesque toit d'un 
hectare ? L'immense 


comme si on lui reconnaissait le 
droit régslien d’adjoindre un second 
domaine réservé .au traditionnel 
“contrôle souverain des affaires 
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Arrêter d'énormes chantiers 
-calui des finances où 32 : 
1 7 {mprobabie. Restent deux 
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politique "offensive à propos de - 


conflctuel si la.politique française . 


ON CONTINUE 


Queurs de nunes dans les eaux du 
Nicaragua pour mettre en échec un 


fait son œuvre, at l'Amérique cen- 
trale n'est plus quère mentionnée 
Pacifique que se porte aujourd'hui Le 
regard de M. Régis Debray. 

La politique proche-crientale, à 
moins de développements dramati- 
Ques et imprévus, ne devrait pas 
non plus sa trouver au centre d'une 
controverse violente. Pour la bonne 
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ou telle négociation sur les prix agri- 
coles, mais M. Jacques Chirac lui 
même reconnaît qu'il est trop tard 
pour faire marche arrière. 

Quant aux accords de Euxem- 
bourg — dont l'application est tou- 
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favorable au maintien d'un dialogus 
direct avec le Kremlin. Et is même 
opposition, bien qu'elle ait glosé sur 


la visite impromptus faite par le: 


général Jaruzeiski à l'Elysée, n'est 
sans doute pas mécontente, secrè- 


Le point sur lequel cartains des 
leaders de l'opposition — notam- 
ment MM. Giscard d'Estaing et 
Chirac — se montrent le plus eriti- 
ques conceme le refus du chef de 
V'Etat de collaborer avsc les Etats- 
Unis dans le cadre de l'Initrative de 
défense stratégique (1DS} de 
M. Ronald Reagan. 


par Jacques Amairic 


DIPLOMATIE : UN DOMAINE RÉSERVÉ À PARTAGER 


gramme militaire ambitiaux et 
imprécis, en bute aux tracassaries 
financières du Congrès et aux aléas 
Gs la recherche scientifique. 

Le dossier le plus délicat sera, 
bien sûr, celui de la défense at de La 
forca de dissuasion, Mais, comme le 
fait remarquer un dirigeant de 
l'opposition, # depuis que Muroa 
est devenu ie Lourdes du régime », 
il n'y a aucune de raison de l'abor- 
der, Ce qui srrange bien tout le 
monde, car contester aujourd’hui 
les pouvoirs du président on ta 
matière reviendrait à porter un coup 
sérieux à la crédibilité de notre dis- 
Suasion nucléaire, l n'empêche que 
le problème ne pourra pas toujours 
êtve occuité, surtout si l'URSS, 





raison que_la France a adopté 
depuis plus d'un an un profil parti- 
culièrement bas dans ta région. 
Deux raisons à cels : l'échec de la 
tentative d'intervention au Liban qui 
a prouvé, même aux plus obstinés, 
combien nos moyans d'action sont 
limités face à une Syrie cynique- 
ment dominatrice, at la prise en 
otage de quatre citoyens français, 
qui a incontesteblement une action 


.… Paratysante sur Paris. 


Le fait est particulièrement 
regrattable, msis on imagine mal 
f'opposition tenter d'exploiter cette 
affaire. De même que son « lobby » 
pro-arabe est plus ou moins 
contraint à La discrétion à la suite de 
fa recrudescence du terrorisme et - 
‘ds l'affondrement politique et mik- 
taire de l'OLP de Yasser Arafat. 


par François Cheslin 





‘naires privés, alors que sont 
achevés voiries, terrsse- 
ments, plantations et semis: et 


Alors, l'Opéra de ls Bastille, mal 


aimé, à la difficile gestation (on- 


parte toujours de.la. prochaine 
démission dé Gérard Mortier) ? 


d'une opera magne. 
: diensa, ‘fiambant 


tions européennes — ils procèdent 
d'une démarche si timorée qu'ils ne 
8 prêtent guère à une exploitation 
politique. Sur cette question, 
comme sur bien d’autres d'aïlleurs, 
l'opposition est divisée, Îss uns 
regrettant les lenteurs de la 
construction européenne (mais elle 
ne dépend pas, par définition, que 
de Paris}, les autres craignant des 
abandons da souveraineté... 

Un autre grand volet diplomati- 
que est constitué par les relations 
avec les Deux Grands. Paradoxale- 
ment, {e rapprochement entrepris 
par-M. Mitterrand à l'égard de Mos- 
cou le met à l'abri des critiques 
d'une opposition généralement 















prises françaises signant des 
contrats avec les Etat-Unis dans le 
cadre de l'IDS. 


grâce aux dernières pro de 
ésarmemnt de M. Gorbatchev, 
tente de remettre en causa la 
modemisation de notre force de 
frappe. 

«li faut, a dit l'ancien ministre 
des affaires M. Jean 
François-Poncet, passer du 

ine_ réservé 


au par- 
tagé. s C'est en définitive l'incon- 
nus majeure car elle dépend totale- 
ment de la bonne volonté de 
M. Mitterrand — qui restera silen- 
cieux, sur intentions, n’en dou- 
tons pas, jusqu'à ce qu'il connaisse 
très exactement le rapport des 
forces au lendemain des élec- 
tions. = 





{1} Le Monde da 25 juillet 1985. 
(2) _Radio-France internationale, 
Jeudi 23 janvier. 
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IMPOTS : LAISSEZ-LES VIVRE 





Rien n'est plus détestable qu'un système 
fiscal auquel on n'a pas laissé 


Le temps de jeter tous ses feux 


« 


ni de produire tous ses fruits. 

La première qualité d'un impôt, 

à parti du moment où il existe, 

est de fonctionner. Les affamés 

de l'alternance comprendront-ils bien cela ? 





U jeu du « Tu as fait cela, 
A je le déferai; ru n'as pes 
Jait cela, je le ferai», la 
fiscalité française, déjà compli- 
quée et mouvante, risque de pas- 
ser de mauvais moments si l'oppo- 
sition revient au pouvoir. Mauvais 
moments pas pour tout le monde 
puisque le RPR et l'UDF assurent 
qu'ils supprimeront l'impôt sur les 
grandes fortunes — soupir de sou- 
legement des cent mille contri- 
buables qui le paient — et qu'ils 
réduiront l'impôt sur le revenu en 
ramenant le taux maximum du 
barème de 65% à 50%. 

Mais la fiscalité française ris- 
que tout de même d'être malme- 
née cette année et en 1987 pour la 
raison toute simple qu'aucun sys- 
tème imaginé par l'esprit bumain 
pour régler un problème de 
société ne peut correctement 
fonctionner et répondre aux 
besoins pour lesquels il a été créé 
s'il n'a pas le temps de s'installer 
et de vivre. 

La fiscalité n'échappe pas à 
cette règle. On serait même tenté 
de dire qu'elle y échappe moins 
que tout autre système. Christian 
Pierret, député socialiste des 
Vosges et rapporteur général du 
budget, probablement un peu 
Fou par la cadence à laquelle 

ient les réformes au 
début du septennat et craignant 
de voir La fiscalité complètement 
bouleversée par de nouvelles ini- 
tiatives, avait eu, en 1982, cette 
jolie formule : « Un bon impôt est 
un vieil impôt. » 

La première qualité d'un 
impôt, à partir du moment où il 
existe, est effectivement de fonc- 








tionner. Or l'expérience a abon- 
damment montré qu'aucun impôt 
ve fonctionne correctement s'il 
n'a pas — sous son assiette 
pourrait-on dire — une certaine 
durée. On l’a vu avec la taxe pro- 
fessionnelle, qui, pendant des 
années, a eu tant de mal à prendre 
racine qu'elle en faisait presque 
regretter la patente. Un comble 
quand on sait à quel point cet 
impôt, qui expira en 1975, était 
coupé de toute réalité, injuste et 
arbitraire. Mais la patente était 
justement un vieil impôt, bien îns- 
tallé. L'arrivée de la taxe profes- 
sionnelle, bâtie sur des critères 
rationnels — permettant donc d'en 
rendre compte — a soulevé tant de 
protestations, de plaintes, de criti- 

es, que plusieurs hommes poli- 
tiques l'ont condamnée vertement 
et même condamnée tout court. 
Parmi eux, François Mitterrand 
et Raymond Barre, quand il était 
premier ministre. 

La taxe professionnelle, morte 
en sursis, poursuit sa misérable 
existence parce que chaque année 
YEtat prend sur lui d'en payer 
presque le quart aux communes 
(20 milliards sur 83 milliards). 
Le paradoxe est qu'on a fini par 
l'oublier. L'opposition, dans sa 
plate-forme commune, a eu la 
bonne idée de n'en point trop par- 
ler, se contentant de critiquer son 
assiette, 

Dix ans d'existence — qu'elles 
qu'aient êté les péripéties — sont 
bien la preuve d’une certaine 
capacité à exister. Le principal 
impôt des collectivités locales, 
après avoir résisté à la droite puis 
à la gauche, résistera de nouveau 







à la droite si celle-ci revient au 
pouvoir. L'affaire est entendue. 
La taxation des plus-values 
fournit un autre exemple d’enraci- 
nement difficile et de résistance 
au temps, ou plutôt de résistance 
par le temps. Valéry Giscard 
d'Estaing voulait un grand impôt 
sur les gains en Capital et sur ceux 
réalisés lors d'opérations immobi- 
lières. Son idée était que les spé- 
culations, quand elles étaient pro- 
fitables, devaient supporter un 
impôt puisque les revenus du tra- 
vail en supportaient un depuis le 
début du siècle. Cette idée de 
gauche — venue de la droite — fut 
combattue par Jacques Chirac, et 
on peut dire que le divorce entre 
les deux hommes se concrétisa 
précisément sur ce point. Mais li 
loi Fut votée. C'était en 1976. 


L'efficacité avant la justice 
Il y a trois ans, les socialistes, 


qui, eux aussi, avaient critiqué la 


loi sur les plus-values, au lieu de 
la supprimer la simplifièrent et 
l'allégèrent. Bref, la sauvèrent 
Depuis 1983, la notion de plus- 
values spéculatives a disparu, en 
ce qui concerne les particuliers, 
du code des impôts. A partir de la 
troisième année de détention d’un 
bien, toutes les reventes de ter- 
rains ou d'immeubles bénéficient, 
dans le calcul de fa plus-value, 
d'une correction tenant compte et 
de la hausse des prix de détail et 
de la durée de possession Les 
plus-values boursières sont, quant 
à elles, imposées forfaitairement 
au taux de 15 %. 

Le paradoxe est qu'avec les 
socialistes la fiscalité se soit, dans 
ce domaine en tout cas, beaucoup 

lus souciée d'efficacité que de 

justice. Voilà pourquoi on ne 
reparlera probablement plus 
d'impôt sur les plus-values. Un 
impôt auquel plus de dix ans 
d'âge ont donné l'assurance de 
vivre. 

De même ,que la fiscalité des 
plus-values s'est installée avec le 
temps, le régime du quotient 

a vu s'ouvrir devant lui 
une longue carrière le jour où les 
socialistes l'ont durci en limitant 
ses avantages. Avant 1982, 
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l'impôt sur le revenn était 
d'autant plus réduit que la famille 
du contribuable état plus nom- 
breuse. La gauche es 
depuis toujours ce système, qi 

était atseliremient 4e alu 8 ie 
avantageux au fur et à mesure 
que s'élevait le revenu. La droite 
répondait que le quotient familial 
n'avait pas pour objectif de faire 
de la redistribution entre pauvres 
et riches, mais d'encourager les 
familles à faire beaucoup 
d'enfants. De ce point de vue, il 
importait qu'à revenu égal un 
contribuable responsable d'une 
famille nombreuse paie moins 
d'impôts qu’un contribuable céli- 


Tel était le genre de dialogue, 
vertical pour les uns, horizontal 
pour les autres. I! n'empêche que 


vivra probablement longtemps. 
Moins avantageux pour Îles 
revenus ‘élevés, plus personne 
n'asera maintenant le modifier : : ni 


l'air de voler au secours de ceux 
qui n’ont besoin de rien. 
L'erreur était bien vue 

Sur trois points encore, les 
socialistes ont fait dans ke dura- 
ble, coupant manifestement 
l'herbe sous le pied de l'opposi- 
tion. Tout d’abord en réduisant de 


50 % à 45 % le taux de lim spAqur 
les sociétés, Pierre 


Ditite ru Da 0e NT 


trompé. L'erreur est d'avoir limité 





ie Demi. 
boursé aux reprenèeurs à hauteur 


de leurs see à 
tion au et caoprunts 
oh 


C'est encore sur une fiscalité 
sen que on DA de oc 


A 


naissant des nouveaux titres À. 


niers temps : certificats de dépôt 


émis par les banques, bons IPS, 


bons du Trésor en comptes cou- 
rants, billets de trésorerie. 


Les intérêts attachés à ces for. : 


ce Rs er RE 


bénéficient d’un 
ratoire de 33 %, alors qu'ils 
auraient dû le taux 


ë 


de voir se développer le 
chti pour Rance sn 


© Seuté consolation : le- taux de 
33 % epplicable aux intérêts 
comme aux plus-values empé- 


du barème de PURE _ le 
: revenu et sa progressivité ? Ou 
” voudrat-elle conserver l'aspect 
alléchant de ces gadgets fiscaux ? 
Le débat promet d'être chand sur 
ce point. 

: Que restera-t-il à le droite pour 
exercer ses talents réformateurs ? 


réforme à accomplir. Courage, la 
RO NRES PM RARE = 
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[ru ÆS seules économies à 
« peu près faciles à 
réaliser, ce sont les 


chantiers du président, à la Bos- 
tille ou à Berey. » Ils 0e sont pas 
dupes de leurs promesses <« libé- 


M. Giscard d'Estaing. Réduire les 
impôts, ou Le nombre de fonction- 
naires C'est tout sauf facile lors- 
que l'on ambitionne par ailleurs 
d'amoindrir les déficits publics et 
que l'on vent avoir pour priorité la 
lutte contre Le chômage. 

: Tont a Et£ dit ou presque -de- 
puis des mois sur les délires that- 
chériens de 1e droite, sur la mise 


. son 
seur, aller créer une petite société 
financière à Londres. «Ils» 


©’. ‘avaient voulu « rompre avec le ca- 


pitalisme », la rupture avec Es so 
cialisme serait cinglante. 


Pourtant, au fur et À mesure 


ra t les échéances, 
DR TE mede à 
sur l'idéologie. Sans doute Paul 


Mentré — J'un des-plus fervents 
défenseurs du libéralisme anglo- 
saxon en France — explique--il 


US Rs de Ge 


mentation pour EDF et la néces- 
sairo dépééquation des tarifs (on 
paierait alors moins cher san élec- 
tricité lorsqu'on habiterait dans 
des zones de grande consomma- 
tion et près des centrales). Maïs il 
ro 


que 
Put del 
sont ruisibles à Ia santé des eutre- 
Fi Père de déne la -pru- 





t' Jes'capitaux vers l' 


sations, qui pen rl les ere 
de la dérég tion. La 
forme RPR- UDF signée le 15 jan- 
vier, si elle fait encore une large 
part à la « libéralisation de 
l'économie ne parie plus de rendre 
Renault au secteur privé sinon 
dans un avenir incertain, préserve 
l'essentiel des acquis sociaux de 
1981 (retraite à soixante ans, cin- 
quième semaine de congés payés, 
semaine de travail de 39 heures), 
n'imagine plus la suppression du 
SMIC. C'est qu'entre Les fan- 
tasmes et le réel il y a le poids des 
exigences. Et celles-ci sont nom- 
breuses. 


Elles peuvent être techniques. 
Pas question, par exemple, de dé- 
nationaliser les 


perdent de l'argent. 

drait? Voilà qui résout à court 
terme le cas de Comme 
ceux de la sidérurgie, de CDF 
.Chimie, et de quelques autres. 11 


‘y a donc une certitude : il y aura x 
économie £ 


toujours en France une 
mixte. 


- ‘Pas question non plus d'engor- * 
* ger le marché des capitaux. 
5 L'exemple de M Thatcher est là 


pour le montrer, les dénationalisa- 
Honc sont forcément étendues 
dans le lemps. Même si des me- 
sures fiscales pennottent d'attirer eu 
due, on ne pourra. privatiser 
plus d'un groupe ou deux par an. 
dl, d'apérer bu die ronpes 

l'espérer obtenir des groupes 
dés un moyen facile d'accroître 
les recettes ‘budgétaires. La plu- 

part des banques françaises, la 
Piupert des grands groupes indus 


> ‘'tries aussi souffrent d'une sous- 


capitalisation Chronique et il ne 
serait pas sérieux dans de nom- 
breux cas de privatiser autrement 


que par des augmentations de ca- 


toires dans les grands 


entre ce qui est annoncé et ce qui 
est réellement prévu ; dans tous 
es £ rs, les difficultés et la len- 

réalisations ont êté sous- 


- estimées. » Force est d’ailleurs de 


mr que, de 1981 PA Ed 
les promesses, le niveau 
global des prélèvements oblige 
pays indus-. 
triels a été -au mieux stabilisé (à 


très légèremen 

France.et de l'Italie, où il a nette- 
ent progressé) ; et que partout 
les Etats ont plus facilement . 
remis en cause leur rôle dans les 


- Paradoxalement d’ailleurs, à: - 


plus long terme, il est vraisembla 


ble que ee causes, . rare se 


* Mais ces « détails techni- 
t . 


ques »,.nôn 
d 


litiques. 
l'intérieur de l'opposition. Le pre- 
mier à clamer que la dénationali- 


: sation de Renault n'était -possible 


«ai. socialement ni politique- 
ment>».n'atil pas été Ra, 

Barre ? Mais il faut aussi compo- 
ser avec les forces : André 


39e Sera tout pou qqn ne re 

meite pas. en. cause La loi ac 
“elles. Ass : 
“Trois bussards dé la droite 
“dont.ies grands pays industriels 
s'y:s0nt pris pour réduire l'impôt 


4 sont:d'ailieurs bien obligés de re-. 


q 
manière 
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interventions omiqus que 
dans la protection social 

Il ne faudrait pas AN 
que la droîte ne Fra rien de ce 


"qu’elle dit. Alain Juppé a récem- 


cr pendr Lag as 

à prendre tout de suite », 
GS Le péciode d'état de grâce qui 
seule permet les grands change- 
ments : libération des prix ares 


‘il ajoute maintenant - sauf » les 
! macsriques), mppreio, de 


maceutiques), PR 
l'autorisation administrative 

cenciement, gel des ni 
cieux, levée + partielle » du 
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contrôle des changes, amnistie fi 
cale, sont sinsi au programme des 
semaines en Cas de vic- 


dépenses ane ep créer les 
conditions d’une reprise de l'acti- 


per Bruno Dethomas 








ÉCOLE: LA QUERELLE DÉSAMORCÉE 


par Philippe Bernard 


INGT-QUATRE juin 1984 : - 


.M. Chirac défile dans les 
premiers rangs de la 


ti 
que 


Fe LE 
E 


de l'opinion, dont ä paraît avoir le 
secret, le ministre de l'éducation 
nationals peut affirmer à présent 

que c’est le retour da la droite qui 
|oulaversarat le fragile ue 
‘public-privé si difficilement réa- 
Re ee 
querelle scolaire. 


L'UDF et le RPR ont placé, ÿ 
est vrai, le libre choix de 


sn vigueur sur.ce point par 


M. Chevènemem, an 1984, pré- 


‘ voient que cettâ nominetion est 


décidée par le recteur après:« ac- 
-cords du hi chef d'étabissement]. 


candaire depuis 1984. 
L'opposition critique enfin la 


| « décentralisation : ‘en tromps- 
. l'œæës introduite par La gauche 


tème éducatif, l’une de ces 
épreuves conditionnent 


le pas- 
sège én sidième. 





haïte aller plus loin sur cette voie 
en permettant aux chefs d'éta- 


CR Re 2 
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N turban blanchi à 

| ] l’indigo, une paire de 
lunettes rondes, une 
chaînette qui reliait un petit bou- 
ton de son gilet noir à une poche 
du gilet, une montre de gousset, 
un grand manteau brun avec un 
pantalon brun, un long canif en os 
et un cartable de cuir noir. Telles 
étaient les principales pièces d’ori- 
gine de notre professeur de calli- 
graphie, ou plutôt ce dont il se 
composait, les pièces sans les- 
quelles il n’aurait pu exister. 


On racontait que le manteau de 


cette époque, je ne savais pas ce 
que c'était que waterproof. Je me 
figurais que waterproof c'était 
une caractéristique importante et 
remarquable qui ne s’appliquait 
qu'au manteau de notre profes- 
seur de calligraphie. Ce manteau 
waterproof, c'était comme s’il 
avait été conçu pour toutes les sai- 
sons de l’année : en aucune saison 
_— que dis-je! — en aucun jour, 
notre professeur de calligraphie 
ne s'en séparait : il était devenu 
une partie de lui-même. 


À cette époque-là, nous étions 
en cours moyen. Notre professeur 
de calligraphie était, singulière- 
ment, un homme. Un homme 
d'âge moyen. Il était le seul 
homme à pouvoir pénétrer entre 
quatre murs colossaux et gigan- 
tesques de notre école. Il avait la 
voix grave et tremblotante et de 
tout petits yeux toujours humides. 
J'avais l'impression qu'il était 
sans arrêt en train de pleurer. 


Chaque jour, quand il entrait 
dans la salle de classe, il posait 
son cartable noir sur le bureau, 
sortait son canif de la poche de 
son manteau et, se tenant au 
milieu de la salle, il affûtait nos 
plumes de roseau une à une ; puis, 
de la pointe de son canif, il en fen- 
dait délicatement le bec. Il allait 
ensuite à la fenêtre, approchait la 
plume tout près de l'œil, en obser- 
vait méticuleusement le bec à la 
clarté de la fenêtre et nous rendait 
la plume. Puis il allait au tableau, 
cassait une craie blanche en son 
milieu, et, appliquant la moitié de 
craie de tout son long sur le 
tableau, il y traçait un vers. 


Il effectuait toutes ces opéra- 
tions très rapidement, tandis que 
nous, tête baissée, trempant dans 
les encriers nos longues plumes 
affôtées, nous transcrivions plu- 
sieurs fois ce vers sur nos cahiers, 
avec maladresse et en faisant cris- 
ser le papier. Notre professeur de 
calligraphie, la larme à l'œil, nous 
observait à travers ses lunettes, et, 
quand’ nos regards croisaient le 
sien, il se hâtait de baisser les 
yeux sur les dalles humides du sol 
de la salle de classe. 


Notre professeur de calligra- 
phie nous plaisait beaucoup. Nous 
ne savions pas très bien pourquoi ; 
peut-être du fait qu'il était le seul 
homme à püuvoir pénétrer entre 
les murs colossaux et gigantes- 
ques de notre école ; peut-être du 
fait qu'il était pour nous la seule 
fenêtre qui s'ouvrît sur le monde 
mystérieux des hommes. Il est 
bien possible que cette fenêtre fût 
décrépite et miteuse, je ne sais 
pas : mails ep 1out Cas notre pro- 
fesseur de calligraphie nous sem- 
blait le plus bel homme sur la 
terre, et chaque fois qu'il était 
question d'un homme beau, 

c'était lui qui me venait à l'esprit. 

c'était lui qui s'imposait, avec son 
turban blanchi à l'indigo, ses 
petits yeux bumides et son man- 
teau waterproof. 


Un jour, ma grand-mère me 
racontait, comme toujours, des 
histoires; et, cette fois, elle 
racontait l’hisioire de Phomme le 
plus beau, qui, partout où il pas- 
sait, envoûtait le cœur des 
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femmes. C'était ume bien tendre 
histoire. ne tout à coup 
ma grand-mère 
« Est-ce que cet homme avait 
un turban blanchi à l'indigo ? » 
Elle fit celle qui n'avait pas 
entendu. 


< Est-ce qu'il avait un manteau 
waterproof ? 

_ Mais non, voyons >», 
répondir-elle agacée. 

Quelques instants plus tard, je 
lui demandai encore, d'une voix 
douce : 

« Est-ce.que cet homme avait 
des yeux tout petits et 
humides ? > : 

Ma grand-mère s'énerva. L'œïl 
bouillant d’irritation, elle répondit 
d’un air moqueur : 

< Des yeux tout petits et 
humides ? Parce que tu crois que 
les femmes tombent amoureuses 
des hommes qui ont de tout petits 
yeux humides ? Tiens... » 


Et elle jeta un regard craintif 
sur mon grand-père qui, comme 





toujours, se tenait assis en tailleur 
dans un coin, malgracieux et ner- 
VEUX... 


ON grand-père Etait 
M quelqu'un de petite 
taille, il portait une 
barbe blanche dont il taillait le 
pourtour tous Îes trois où quatre 
jours avec une scrupuleuse minu- 
tie. Il avait de tout petits yeux 
d'où transpirait une sorte 
d'âpreté. Une amertume brülante 
et aiguë pétillait dans les yeux de 
ma grand-mère; elle el 
son époux — môn grand-père — 
cet homme qui était le plus us 
le plus tendre. Mon grand-père 
nous regarda de travers et lança 
1 juron à l'adresse de l'homme le 
plus tendre. 


Comme si elle avait réalisé 
qu'elle s'était laissée aller, ma 
grand-mère baïssa la voix et pour- 
suivit l'histoire de l'homme le plus 
beau, de l’homme le plus tendre, 

Quant à moi, jé me sentais 
humiliée : c'était comme si ma 


pe en Te 






professeur de calligraphie. 
L'image que je me faisais de 
l'homme le plus beau ne ressem- 
biait pas à celle qu'elle s'en fai- 
sait. Baïissant la tête, je regardai 
ses vieilles mains veinées de bleu, 
ses doigts HRpore qui, d'une hôte 
machinale, égrenaient son chape- 
let, et je prétai une oreille gênée à 
son histoire ; mais, dès qu'elle évo- 
quait à nouveau cet homme le 


plus beau, c'était un homme aux 


tout petits yeux, au turban blan- 
chi à l'indigo, au manteau water- 
proof, qui prenait place dans ma 
tête. Cependant, je ne disais plus 
rien à ma grand-mère. 


Notre classe était une classe 
très animée. Ma plate était au 
premier rang, peut-être du fait 
que j'étais plus petite que les 
autres. Nous étions vêtues de noir, 
et ces vêtements noirs nous don- 
naient un air de deuil. Et le voile 


blanc qui nous entourait la tête. 


nous donnait un âge bien supé- 
rieur au nôtre. La peau du visage 
jaunâtre, les yeux éteints, nous 
avions vraiment l'air de cruches. 
Nous traversions subitement des 





phases de stupeur, puis de gaieté ; 
de gaieté, puis de tristesse. Beau- 
coup de filles de cette classe 
étaient des adolescentes déjà 
mûres. Leurs yeux étaient encore 
plus éteints que les miens ; elles 
clignaient tout doucement de 
leurs cils timides, et une sorte de 
çandeur imposée depuis la nuit 
des temps était figée dans les 
orbites bleutées de leurs yeux 
insomniaques. 


Les jours, les mois passaient, 
tandis que chaque matin nous 
transportions de la maison à 
Fécole nos gros cartables remplis 
de papier, nous nous asseyions à 
nos places pour regarder de nos 
yeux vides et vitreux le tableau 
noir. De tout ce cartable rempli 
de papiers, l'unique objet de nos 
pensées, c'était notre Cahier de 
calligraphie. Nous ke couvrions 


“avec précaution. Nous détachions 


des pages de revues qui conte- 
naïent des fleurs multicolores, les 
découpions soigneusement et les 
collions dans notre cahier. Nous 


avec des plumes de différentes 
couleurs ; et i y avait entre nons 
toute une secrète rivalité à déco- 
rer n0tre Cahier de calligraphie. - 


Nous toutes attendions la leçon 
de calligraphie avec une excita- 
tion que nous nous cachions 
mutueilement ; mais quand 
approchait l'heure, la classe s'agi- 
tait. Quand sonnait l'heure de la 
leçon de calligraphie, c'était 
comme si nous avions pris soudai- 
nement conscience de ce que nous 
avions un Corps, des yeux, des 
toutes vers la fenêtre de la salle 
pour vérifier nos visages dans les 
vitres luisantes de crasse. Nous 
baissions nos voiles pour qu’en 
dépassent un peu plus nos che- 
veux. Nous tendions un peu plus 
nos bas pour qu'ils paraissent 
transparents. Nous astiquions nos 
Chaussures avec un pan de robe. 


Puis nous placions sur nos 
tables, avec un soin méticuleux, le 
cahier de calligraphie, la plume et 
l'encrier ; et, assises à nos places, 
nous attendions notre professeur 


de calligraphie, Toutes ces opéra- 
tions se déroulaient très rapide- 
ment, en deux minutes pent-être, 
entre le son de la cloche et Parri- 
vée de notre professeur ( de calli- 
graphie. 

TI eutrait dans la selle de cissée, 
les yeux humides, passait derrière 
son bureau, y posait son Cartable, 
sortait son canif et allait se mettre 
au milieu de La salle, Rae 
ter les plumes. s 


Nous avions parfois l'impres- 
sion qu'il ne nous voyait pas, ce 
qui nous obligeait à frapper 
bruyamment le bec de nos plumes 
sur nos tables et à le casser ; alors, 
la plume cassée, nous nous dres- 
sions devant lui pour qu'il nous la 
preane et l'affûte. Parfois nous 
souhaitions que se prolonge le 
plus possible l'affütage de la 
plume, afin de demeurer tout près 
de notre professeur de calligra- 
phie. Mais lui, comme s'il avait 
été une machine à affiter les 
plumes, affütait les nôtres et nous 


du dattntt-atr dés + sperme 


ES années passèrent. Je 
terminai l'école. Mes yeux 
se portèrent ailleurs et le 
monde mystérieux des hommes 
perdit pour moi tous ses. secrets. 


par Spôimaï Zariäb 





‘J'oubliai notre professeur de cäïli- être. 


graphie... 1, bien des 
années après, je ne.sais pas très 
‘bien pourquoi, je Le révis.en rêve, 


oi co rl 


3 PR - 


cevais que la corde n'était autre 
que la chaînette de notre profes- 
seur de calligraphie, celle qui 
reliait Le petit bouton de son gilet 
‘à la poche du gikét, et, à ce 
moment-à, je lächais toùs les 
vêtements et ie vent les empor- 






Tr nn 


tait ; et moi j'étais ravie de voir les 
vêtements lavés se’perdre peu à 
peu dans l’espace. À toute hâte, 
Jj'arrachais la chsîne et l'empor- 
tais à la maison; je voulais la 
cacher quelque part. 

Je voyais tout à coup comme un 
liseron qui courait sur le mur de la 
maison, sur le plafond. La chaîne 
s’alongeait, s'allongeait, s’affu- 
blait de plusieurs têtes, se lovait 
partout. Je m'affolais, j'avais peur 
que quelqu'un ne frappe à le 
ponte. Les battements de mon 
cœur se faisaient de plus en plus 
violents. Je me réveillais. Puis je 
me voyais ellurner le poële ; cela 
fumaït de partout, le bois était 
mouillé. La fumée piquait les 
yeux et je retenais ma respiration. 
Les yeux fermés, approchant la 
bouche du poËle, je soufflais de 
toütes mes forces. J'entrouvrais 
un œil pour voir si le feu prenait. 

Je voyais soudain que dans je 
poêle de grandes plumes de calli- 
graphie avaïent pris la place des 
morceaux de bois et que toutes 


grand-mère avait offensé notre l'agrémentions de lignes tracées les remettait : et nous, le regard ns étaient soigneusement 





- Je fermais à clé.le bôcher et 
mettais la clé dans ma poche, Je 


contemplais, satisfaite ot hai- : 


poële dans la cuisine, qni 
s'était éteint. Je refcrmais la porte 


J'avais beau concentrer mon 
esprit, je ne parvenais pas à me 
remémorer son visage. Si son 
visage s'était offacé de mon 


- esprit, je me rappelais les objets 


qui Mi appartenaient, son turban 

Soc di, sn les 

, son en os, les 

plumes qu'i affôtait, et sa Chaï- 
nette... : 

Quand us jour, des années 
après, je le rencontrai ue 
ment. . 

Ce matimià, j j'étais allée nche- 
dr de ri LU angels D y 


| avait boencoup de monde. . 


Tout à coup une voix grave et 
vibrante se fit entendre : 


* « Un demi-pain !> 


L'espace d’un instant, cette 
voix me fit oublier tout le reste ; 
je me retournai, cherchant du 
regard celoi qui venait de parler. 
Je'le vis Je reconnus difficile- 
ment notre professeur de calligra- 


phie. La vieillesse avait fait ses 


ravages. La peau de son visage 


. était devenue comme du cuir. Ses 


‘yeux ‘disparaissaient entre des 
replis de-peau. Sa bouche creuse 
lui donnait l'air d'un enfant Son 
turban blanchi à l'indigo était 
tout sale, Au lieu de son cartable 
noir, c'est une canne qu'il tenait. 
B avait le dos voûté. 


Quelques es Eu 
écoute la rad, qui emonqar Les 
‘écouter la radio, qui annonçait les 
avis de décès, j'entendis ceci : / 
 « A l'occasion du décès de 


… Je n’entendis pas La suite, mais 
Je reconnus le défunt. C'était 
notre professeur de calligraphie. 

Dans l’encoignure d'un mur, 
mon regard tomba sur une arai- 
gnée suspendue au plafond et qui 
se démenait parmi son fil 


rière lui son âne épuisé et éreinté, 
et, comme chaque jour, il criait de 
temps en temps de sa voix fati- 
guée: - 

« Ah les belles poooooommes 
de terre, ah les nie 
tomaaaaantes ! » 


{Traduit du persan 
par Didier Leroy. } 


[Née en 1949 à Kaboul, Spdjmar 
Ra'ouf Zariäb a 2 Eu es Veux à 
la 


11 avril 1983: une autre, Lo Plaine de 
Cam, dans le Monde diplomatique de 
novembre 1983.] 


(1) En anglais dens Je texte. 
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NAISSANCE DU CITOYEN-ÉLECTEUR 





_ prise de politisation à l'œuvre | gréupe. Les républicains ont lohg- niveau de diplôme : plus es ad 
de x Fes à depuis le dix-neuvième siècle? temps reproché aux monarchistes, vidus sont diplümés, plus ils 
L'isoloir, le bulletin de: vote pour tous ‘ LT Qui ct nos. Tost dépend de au dix-peuvième siècle, de s'y sentent 6 dr de parler de ob 
Îles hommes en 1848, les femmes en 1945). Si ee détsnit D aies Tneuraient 500gÉ qu'à contrôler Rate Dern 
ont mis du. temps à s'imposer comme TR pee RAD RS De es » Au reste, contrairement à ce 
1 en ; . ue et À ses enjeux, "aptitude vraiet faux. Dens certaines * it souvent, ll 
attributs de la démocratie feprésentative. différencier les produits politi- circonscriptions, en effet, ils se deco . auourdhui, es 


maintiennent par la pression, la 
menace, Vachat des suffrages. 
rendus pan par le vote 


DE Dans d'autres, c'est plutôt 
RS ares 
et chacua 


Michel Offerlé, professeur à l'institut d'études 
politiques de Lyon, analyse le « marché » 

de {a chose politique et ce qu'il appelle 

« l'invention du citoyen ». 


ques, à ne pas confondre je RPR 
et TUDF ou l'UDF et le Parti 
socialiste, à reconnaître par consé- 
quent sous les différentes éti- 
quettes des homunes el des idéolo- 
gies eux-mêmes Siren eu ee 
sens, en effet, ils ne sont pas 

tisés : Ne le 


par certains comme des foires aux 
suffrages, sont plus « politisées » 
qu'au dix-neuvième siècle dans la 
mesure où les gens qui suivent les 
débats politiques à la télévision 
ont acquis une compétence SUpÉ- 
rieure à celle des éjecteurs 
autrefois — même s'ils 





Re 












vous dire # 
= Pour qu'H y ait des élections, 
il faut qu'il y ait des électeurs. On 
a tendance : à considérer 
aujourd'hui comme allant de sai 
que les gens se rendent aux-urnes, 
À intervalles 


poli 
tuées, et que les résultats de leurs 
votes soient ensuite comptabilisés 
ren qu bed Or 
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par Thomas Ferenczi 


» En France, on assiste pont 
être À un retour de ce qu’un 
Énteor du début du siècle, ro 


-gorski, appelait le remise en cause 


des * partis © omnibus» : pour 
Ostrogorski, les citoyens devaient 
refuser de s'en remctire entière- 
ment aux partis politiques et 

pra lqne mt au cup par 
coup, majo- 
ME d'idées Pis 
ponctuelles: i y a aujourdhui des 
indices en ce sens, même si vrai- 
semblablement ceux-ci différent 
beaucoup selon es catégories 
sociales. 


» Cela montre en tout cas que 
si les js politiques sont au 
principe du processus | politique — 
ils ont en particulier le pouvoir de 
transformer un problème social en 
pue pee puis celui 

interpréter les ils 


se constituent les différents élec- 
torats ? 

— D faudrait surtout s'interro- 
ger sur ce qu'est un électorat. 
Le parle, par exemple, de 

électorat socialiste, on le d’un 
Le qui n'a pas d'existence 
qui est un groupe sur le 
papier. On est en présence d'une 
catégorie qui est le cree 
construction sociale, d’un effort 

de rassemblement. Certes, il y a 
des électorats plus où moins 
objectivés, mais un travail de 
remobilisation est constamment 
nn Le de 

peurs politiques. Le principe 
constitution de l'électorat socia- 
liste, c'est l'action des dirigeants 
re homogénéiser un groupe 
lindividus qui votent en faveur 
du même parti avec des motiva- 
tions très différentes, pour délimi- 
ter ses frontières et, bien entendu, 
pour tirer les bénéfices de sa 

représentation. 


— Si les électorats sont des 
constructions sociales, il en est 
de même du peuple ou des 
classes. 


— Le peuple est en effet une 
remarquable fiction, dont la 


+. Historiq 
ble que les notables traditionnels 
Roanne 






ee LE #3 Fr ss Ze. 
= Lao est ne echmiqe introduite ca France en 1922. D a fais me Jongue ataile pour imposer 
RE DS D D EM D » 
à (Sur la photo, nn bureau de vote en 1936) 


construction a. demandé des 

et des d'années. 
De même, lorsque Marx prophé- 
tise, en 1848, la classe ouvrière, il 
a en face de lui une multiplicité 


» Ensuite viendront . les rs 
sionnels de Is politique, dont 
l'apparition est un .des facteurs 
principaux, de ne du 
citoyen. Lorsque uni- 

_ versel masculin S'institutionnalise 


des entreprises politiques : 
à dessein le terme. 


















ressources sociales suffisantes - 


pour se lancer seuls dans la politi 
. que, et qui vont s'associer. à 
d'autres pour réunir. ce qu’on, 
pourrait a des capitaux col- 
lectifs. (des. allégeances, de 
l'argent) dans .des organisations 


doué sorcnt sssuio le parts 





" - € 
DR le: suffra eu universel, 
Pesoe À Le politique et pose In 
"Ce Nes nppele Ja théoie 
__ (u'on' a] 
tie sur laquelle nous 
vivons encore — repose sur le pou 
du citoyen, qui est ceusé 
‘ einement Conscience de 


É * Pise 
qu pete et traitent ces, 
“apéniont, mais c'est le citoyen qui 
o6ti le possesseur de la: souverai- 


je Minis es Accus sont kon 
être. égaux et. sont placés, à. 

fn Er e nt se 

vtonditions très 


dissemblabies. On pen diquer 
éatégories. La 


re dr ob des électeurs Indie 


* ‘‘férents. Pour eux, la politique est ‘ 
un, monde abstrait, Este à 


L lèurs pps 


| “ “téchnique de 


“vie politique, ne lisent pas de jour- 


maux politiques et présentent une 
faible compétence politique, c’est- 
à-dire une faible aps d'ordon- 
per politiquement l’espace politi- 


que. 
- ; » Xi n'en reste pas moins 


les citoyens à la politique. On 
Pie dut a STI 
taux dé participation n'est pas 


‘plutôt ri eg de l'importance 


accordée -par 


— L'soloir est ne tec! 


introduite eu Francs en +913 un 


peu plus tôt en Allemagne et eu: 
rande-Bretagne. Pour nous, | 


aujourd’hui, un véritable vote ne 
peut être qu'un vôle secret, mais, 


en fai, is fallu. une 


longue 
bataîlle pour l'imposer, à la fois 
contre l'extrême gauche, qui 
considérait comme ane lächeté de 
cächer pour ‘voter, et contre 


sombre de conservateurs, qui le 
rtusnieut des raisons plus 


. complexes qu'en ne lait + 





- LE 
ire l'électeur EUR 


il appartient. 
= Conime Saïtré l'a montré, 
après - ge l'isoloir est une 
sériaHsation du 


qui ne signifie rien. pour lui, 
contre un service, de sorte qu’il ne 
et 


se sent 


Se 
Ares Le développeur de À cou 
Avec le la com- 

démocrati le seuil de 


:_ pétition 
[os rc ro 


rale tend à baisser. 


|" Mitams ou spectateurs 


— Cesont des électeurs qu'on 
pourrait appeler des spectateurs 
occasionnels de le ompatios 
politique. Ils savent non seule- 
ment manier les techniques élec- 
trales, mais aussi établir un lien 


— En fait. l'intérêt pour la poli- 


varie fonction. de -plu-. 


sieurs indicateurs sociaux. On sait 

par exemple que les femmes 

intéressent moins à la “politique 
que les hommes, que l’âge Pa 

=. situe, selon les classes sociales, 

catre vingt-<ivq . ex soixante ans, 

qu'i y'a une relation avec le 


pas toujours capables d'établir 
dans toute leur étendue les diffé- 
rences existant se les hommes 
politiques, entre les partis et a 
fortiori entre les idéologies. 

—. Nous en venons donc à la 


— C'est la plus revente 
(peut-être 15 % à 20 % de 
population), et la seule fps 
Sn idée d’une opi- 

n publique. Elle réunit ceux 
qui militent, qui manifestent, sous 
diverses Jones leur intérêt 
constant pour le politique. 


pe beaucoup, il est 


Ce : t trop 2 faible, il est 
e s'adresser, pour 
as les cam à des 
entreprises intérimaires ? Ou 
sommes-nous à un moment d'un 

cycle, qui peut Gifférer selon les 
groupes sociaux ? 

> Cette troisième catégorie 
D ui de 
sée, est aussi celle qui dispose 
prop hernie es 
les hommes politiques : contraire 
ment à ceux qui s'en remettent à 
RES 

leur égard, comme l'ont montré. 

D. Gaxie et P. Lehingue, une 
sorte_de délégation retenue, Elle 
RE leur discours 

ne correspond pas à ses attentes 
DR PEN 
les rappeler à l’ordre. L 


de catégories sociales qu’il va ten- 
ter d’agréger autour d’un noyau 
central, celui des ouvriers de 
l'industrie. La classe ouvrière sera 
ensuite }'enjeu de luttes pour sa 
d&imitation. 

» Pour qu'un groupe social se 
constitue — P. Bourdien et L. Bot - 
tanski l'ont bien montré, — il faut 
qu’ y ait un minimum d'intérêts 
en quelque sorte coagulés, mais il 
faut aussi que se mettent en place. 
des tation qui 
le rendent viable. Si c'est A 
groupe qui fait le 
C'est en même temps le rio 
tant qui fait le groupe. 

» La constitution des grou 
politiques est plus compliquée Fe 
celle des groupes sociaux, parce 

u'ils ont moins de consistance 
(sauf quand l'électorat est lui- 
même organisé autour d'un 
groupe ifique et ancienne- 
ment objectivé, ce qui était le cas 
du PC). Les électorats sont faits 
un peu de bric et de broc, et il 
faut des porte- le pour travail- 
ler à leur mobilisation et à leur 


relativement importante par 

port aux intérêts de ceux x QE 
représentent. Comme l’écrivait 
G. Mosca: « nous disons 
que les électeurs élisent leur 
député,. nous nous exprimons 
sans aucune précision. La vérité 
ER TAN par 
ses électeurs, » 


Le L'ensemble des à interventions est 
lleation de vote, un bilan 





raie ds scmnce poléiques Pas 98 


ot née. : 
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DIMANCHE 26-LUNDI 27 JANVIER 1986 


Le carnaval, le temps des masques . 
et des mascarades, a d'abord été une distraction 
réservée à la noblesse. Tandis que les rois 





OLLA longtemps déjà que 
V les « pouvoirs » se battent 


Moyen Age, en 585, le concile 
d'Auxerre défendit de < faire le 
cerf et le veau le premier jour de 
l'An». Les conciles d’Arles, de 
Tours, de Rouen et de Nantes en 
firent autant et, quelques siècles 
pu tard, Alcuin, pce du 
tur Charlemagne, les condamna 
également dans ses écrits. 
chercha, par tous les 
moyens, à extirper cet usage 
païen du penple, décidant que le 
1« janvier, date jadis réservée aux 
travestissements — séquelle du 
culte de Janus et des Saturnales 
— serait désormais jour de jeûne. 
Elle fit débuter l'année huit jours 
plus tôt, à Noël, persuadée que 
personne ne serait assez tÉméraire 
pour violer cette sainte fête ! 

Îl arriva ce qui devait arriver : 
les mascarades commencèrent le 
jour de Noël, les déguisements de 
bœuf, d'âne ou de chameau pri- 
reat le prétexte de la naissance de 
Jésus au milieu des animaux de 
létable de Bethléem pour fleurir 
les rues. Tout était bon, d'un 
côté pour empêcher les «mas- 
ques », de l'autre pour se dégui- 
ser. Fête de l'Ane, fête des Fous 
et autres mascarades ne manquè- 
rent pas de se dérouler entre Noël 
et le mercredi des Cendres durant 
presque tout le Moyen Age. 

Dans le désespoir de ne pouvoir 
ni contrôler ni endiguer la folie 
populaire, La noblesse se livrait 
pendant ce temps à des divertisse- 
ments raffinés. Les fameux bals 
masqués qu'immortalisèrent nos 
manuels d'histoire du primaire 
comme le bal des Ardents qui fail- 
lit coûter la vie à Charles VI dé- 

isé en ours en sont un exemple. 
En 1528, le Cinquante-Deuxième 
Arrêt d'amour de Martial d'Au- 
vergne se voit ajouter par Gilles 
d'Aurigny les Ordonnances sur le 
faict des masques, qui nous ap- 
prennent qu’à l'époque « on com- 
mençait de sortir en masque de- 
puis la veille de la Saint-Mertin 
d'hiver jusqu'à la Semaine 
Saïnte », c'est-à-dire plus de qua- 
tre mois ! Il est à noter que ces 
sorties n'étaient autorisées que le 
soir et la nuit, la possibilité de se 
promener masqué en plein soleil 
étant restreinte aux « veilles et 
Jours des rois, et les jours qu'on 


Les cortèges de gens masqués 
qui s'organisaient à ces dates de- 
vaient, pour se conformer au code 
de la galanterie, « être montés sur 
des chevaux d'Espagne ou, pour 
de moins, sur des haquenées en- 
harnachées de velours (..), les 
marchands et les gens de basse 
condition ne pouvaient parcourir 


les rues masqués que les vigiles et 
les jours de fêtes de leurs pa- 
roisses ». Mais le peuple, malgré 
les restrictions officielles, conti- 
nuait ses vitales mascarades et à 
«aller en momons, en robes re- 
tournées, barbouillé de farine ou 
de charbon, avec de faux visages 
de papier». Les arrêts vont se 
multiplier sous François I* en 
1539, sous Charles [X en 1561, et 
sous Henri [11 en 1579 et 1580, où 
était publié à son de trompe aux 
carrefours de Paris: « Défense, 
sous peine d'emprisonnement, de 
vendre des masques et de jouer 
au jeu de momon sous un dégui- 
sement. » 


Guise l'Egyptienne 

A vrai dire, par ces ordon- 
nances, plus que de faire disparai- 
tre les mascarades, il s'agissait 
d'en faire un privilège aristocrati- 
que. Tandis que les rois interdi- 
saient au peuple de se travestir, ils 
s'y livraient joyeusement avec 
leur cour. Henri II, par exemple, 
s'y adonna avec tant de passion 
que ses débordements le menèrent 
jusque dans la rue qu'il parcourait 
« habillé en femme, le pourpoin: 
lâche et la gorge découverte +. Au 
carnaval de 1583, il battit même 
le pavé de Paris avec ses mignons 






pendant toute La nuit, entrant 
dans les maisons comme n'im- 
porte quel autre masque. 

L'armée suivante, c'est à cheval 
que le roi et ses favoris travestis 
en marchands, en prêtres, en avo- 
cats, parcoururent la ville à bride 
abattue, « frappant tout le monde 
à coups de bäton, spécialement 
‘ceux qu'ils rencontraient mas- 
qués comme eux, parce que le roi 
voulait se réserver à lui seul et à 
ses amis la faculté d'aller mas- 
qué ce jour-là», écrit L'Estoile, 
dans le Journal de Henri IIL, pu- 


blié à Cologne en 1720. Vers la 
même époque, on parle également 
du grand prieur, le frère du duc 
de Guise, parcourant la ville Lt 
billé en femme égyptienne a! 

sur l'épaule, un smge enmaillté 
Après les guerres de Religion, 

fut au tour de Charles de L Le 
rame, quatrième duc de Guise, 
qui s'était railié à Henri IV, de 
courir les rues de Paris avec « dix 
mille insolences ». 

Au dix-septième siècle, les mo- 
mons, c'est-à-dire les visites im- 
promptues faites dans les maisons 
où ü y avait bal par des troupes de 
masques, étaient très en vogue. 
La description d’un de ces mo- 
mons par l'auteur anonyme de la 
Suite du roman comique est signi- 
ficative: « Quand nous fümes en- 
trés dans la maison, la du Lys re- 
garda attentivement les CU 
MASQUES el, aYart récONRu QUE 
n'y étais pas, elle d'approche de 
moi à la porte où je m'étais ar- 
rêté avec le flambeau et, me pre- 
nant par la main, me dit ces obli- 
geantes paroles : 

— Déguise-toi de toutes façons 
que tu pourras t'imaginer, je Le 
connaîtrai soujours facilement. 

Après avoir éteint le jlambeau, 
Je m'approchai de la table sur le- 
quelle nous posämes nos boîtes 
de dragées et jetämes les dés. La 
du Lys me demanda à qui j'en 


HISTOIRE 


voulais, et je lui fis signe que 
c'était à elle. Elle me répliqua 
qu'est-ce que je voulais qu'elle 
mit au jeu, et je lui montrai un 
Due rate qe Ton pete à 


an DFA pre da ee 
dragées 


le trouvait dans les habitudes pri- 
vées où les femmes de condition 


à pied ou voyageaient. Certaines 
même le gardaient à l'église, Pour 
les hommes, la mode et le savoir- 
vivre leur recommandaient de.se 
faire des mouches. 


Daos les Lois de la galanterie. 


paru en 1644, il est noté que plus 
la mouche était importante, plus 
elle était plaisante : 
core permis à nos galants de la 
meilleure mine. de porter des 
mouches rondes et longues, ou 
bien l'emplätre noir. assez grand 
sur la tempe; mais pour ce que 
les cheveux peuvent cacher, plu 
sieurs ayant commencé depuis 
rl ra 
nous } avons trouvé beaucoup de 
bienséance et d'agrément (2). id 


Louis XIV. 
Fincendiaire 


En 1737 parut vis boule an 
donnance qui cette fois condam- 


* nait les masques qui entraient, 


dans les maisons et prenaient 
place aux repas sans y avoir été 


conviés. Sans doute la noblesse” 


fur-elle parfois abusée par quel 
ques « déclassés » ou quelques vo-. 
leurs ue à de ce mo- 
ment l'entrée dans. les bals 


masqués chez.les grands ne se fit : 





« Il'sera en-. 


.dé l'influence des 





plus que sur présentation d'une in 
vitation. Cela valut au Jeune 
Louis XIV de se voir refuser l'es- . 


rendit à ce bal.à 1 heure du matin 


avec trois éarrosses pleins de 
. dames et de séigneurs de la cour, 
tous en livrée grise pour qu'on ne 
“les reconnäiste pas. Les suisses né 


voyant pas de billets refusèrent de 


Drm grunaltecipergrae Len 


A 
feu à la porte, | 





Fo allait être exécnté ë 
* quand le président qui recevait fit 
doutant bien 


ouvrir les portes, se 

que seules des. personnes de pre- 

mière qualité pouvaient se per- 

mettre ce genre de chose. Tout le 
entra dans. la-cour, et l'on 


d'une main et l'épée de autre... 
Lorsque l'on $e penche.sur les 
mémoires intimes de l'époque, on 
trouve presque à chaque page une 
indication sur les mascarades 


D Éné une 
roulaient pendant la période de 
carnaval, ét SOUS CE NOM Se Ca- 


:chaient de courtes bouffonneries 


illustrant souvent-des thèmes po- 


‘“pulaires et üe comprenant en g6- 


nérat-que.deux.ou troïs-quadrilles 
dansés sous des déguisements re- 
latifs au sujet etaux rôles. La no- 
blesse se faisait «canaillés le 
semeuts étaient aussi le résultat 

masques mon- 
dains de Venise qui touchèrent 
toute l'Europe aristocratique du 


- seizième. LE dix-hüitième sié- 


cle GG} °::. 
"Pour comprendre ka perversité 


“de .cos -« mondanilés inasquées », 
sep D mn are 


- par Pascal Dibie 


ion du côté du masque ire, 
sion masque popula 


En deg er qq 
muermure d’entrailles, ils conmu- 
niquent avéc les morts revenus er- 
rer sur terre le temps du carnaval 


- Dans cette béance de quelques 


s q 
la vie (4). Héritage indo- 
européen, le mascus ne 


désigne 
: pas seulement ce que l'on met sur 


‘cherche pas et ne veut pas s'intro- 
duire à un autre être. Î ne s'agit 


Énergie A 
- mascarades s'adressent tou: 


masque 
D sq proie qu ut 
permet de pérégriner en catimini 
dans d'autres territoires, celui des 
nor-nÿbles éventuellement, et de 
se jouer pour un temps d'eux- 
mêmes en se travestissant en ce 
qu'its ne seront jamais et en 
j harmonie des classes de 


jouant 
façon débomnaire dans un temps 
limité, - 


Etre ué an | 
Jeur ne Er 


dans l'envers nocturne des choses, 
de s’inventer de nouvelles intri- 
cn do 

visage pour mieux en dévoiler 
l'énigme ;. ils se jouent. des inter- 
dits pour mieux les franchir et 


! l'expression byperréelle de leur 


seigneurie. Héritiers des Gor- 


ciêté civile. Eouis XIV renforce sa 
‘magnificence en s'affublant du so- 
leil.et s’autorise à tricher avec la 
mg pl pr 
puisque c'est lui qui prend 
Fidentité astrale. Roi de droit di- 
” vin, tout l'autorise à se sentir sem 
blable au soleil, à s'en et es 
par sa brillance. propre, 
éclat, à devenir Hégalabie dans 
[nee All le Ro Soiel abolit 
la différence entre, ce qui est en 
haut et ce qui est en bas et résume 
à-lui seul Pimpossible rencontre, : 
même masqué, avec le réel : 
comme les astres, il n'est pas de 
ce monde ! 
Alors que, danse grotesque po- 
le masque, traduisant la 
joie des réincarpations et la 
joyeuse relativité de l'identite, 
niant La 


pouvoir ne peut se travestir ue de 
li-même et si éissimule, s'il 
trompe, ce n'est que pour berner 
ses semblables. Réglementé, ca- 
nalisé, Carnaval a pris une nuance 
ugubre qui a du mal à dissimuler 
le vide épouvantable de notre so- 
ciété de loisirs forcés. = 





af) À M: Ponthieu, Les Fes Légeh 


5) rene des vrac de ce fes 
aristocratique. à Bagolino, en Lonber - 
die, où se déroulent simukanément deux 
carnaval : Ga des ea” dn - 
Jabis précieux ler pige caché par des. 


RÉ Bakbtine, l'Œwve. de 
François Rabelats, NRF. re cn: . 


Galgnebet, Le Carnaval, Payot, 1974. 

















Presque quatre-vingts ans après : 

que son corps eut été jeté dans la Nevs 

Par des assassins si pressés qu'ils oublièrent 
de le lester, Raspoutine refait surface. 





les aspects scandaleux 


Elem Kliimov, reprend 

pour l'essentiel, mais avec 
un luxe de détails et d'assez gros 
moyens, la version du tout- 
puissant parvenu. Au contraire, 
dans son roman Novembre 16, 
Soljenitsyne réduit le rôle du 
fameux «staretz». «1! n'a pas, 
dans l'histoire, le rôle d#ermi- 
nant qu'on lui attribue souvent », 


L "Agonle, film du soviétique 


sérieux, par Michel de Enden 
dans son Raspoutine ou la Jasci- 
nation (Fayard, 1976), mais 
contredisant la non moins 
Ssérieuxe étude d'André Amalrik, 
Raspoutine (Sevil, 1982), une 
œuvre interrompue par la mort de 
son auteur. 


Amarik avai riison de pré 


la tsarine et en obtenant la nomi- 
nation à des’ d'hommes 
sinon acquis à ses idées, du. moins 
sur. lesquels il avait barre? Et 
l'auteur n'allait-il pas trop loin en 
faisant de ce plan le jumeau de 
celui plus tard pratiqué par 
Lénine : paix séparée avec l'Alle- 
magne, des terres de 
l'aristocratie aux paysa9s, éman- 
cipation des juifs ? " 
Autrement dit: en réévaluant 
pareillement le rôle de Raspou- 
tine, Amalrik n'était-il pas en 
train de donner un troisième 
grand homme à la Russie de cette 
époque, ‘un homme providentiel 
issu, lui, du peuple, quand le 
comte Wiütte (un Cofbert russe lié 
aux milieux économiques) et Sto- 
lypine (un mini-Bismark qui 
n'aurait pas trouvé san ‘Kaiïser) 
étaient venus, eux, de l'aristocra- 
tie? a 






Mais, cette fois, ce sont mains 


de ses dernières années qui retiennent l attention 
que son rôle politique réel. . 





Ou, au constraire, de Enden 
est-il plus réaliste en montrant 
minutieusement que le tsar était 
loin de céder toujours aux 


constantes et innombrables pres-- 


sions de La tsarine se faisant l'écho 
des paroles, réelles où non, de son 
«ami» ? 
que nombre de décisions attri- 
buées à l'époque à l'influence de 
Raspoutine avaient, aussi, 
d'autres raisons, objectives, l’his- 
torien n'a-t-il pas, consciemment 
ou non, contribué à revaloriser 
outre mesure l'image des der- 
nières années de l’ancien régime ? 


Guérisseur et médiateur 


Peut-être est-ce là le véritable 
enjeu du débat dont Raspoutine 


est le prétexte. Depuis l'effondre-. 


ment de la mythologie soviétique, 


la tentation est d'autant plus : 


grande de réévaluer le. tsarisme 
que l'on ne peut, en effet, compa- 


rer l'ampleur et l'intensité de la . 


-répression sous les deux systèmes. 
Mais aller. ES parler de la 


quasi-démocratie 

1905 n’est pas réaliste. pro r 
de constitutionnel concédé 

‘en octobre 1905, sur Les instances 


de Witte et sous la pression de la 


révolution, était une cancession 
tactique qué le tsar cherchait sans 


cesse à ‘annuler. Et c’est précisé. . 


ment dans ce contexte, à cause de 


société tant bien que mal repré- 
sentée à li Douma, que Raspou- 
tine trouva un rôle à jouer. 


Coupé du pays, tent par se 
fonction que par ses idées, le cou- * 
ple impérial crut voir en Raspou- 
tine un médiateur entre Le bas, le 
peuple paysan, et le sommet, 
Dieu. En même temps, le guéris- 
seur qu'il était aussi rassurait la * 


re follement inquiète de 


Et donc en montrant. 


RASPOUTINE POLITIQUE 


Phémophilie de son unique fils, 
tandis que, par ses prophéties pru- 
demment obscures, l'« bomme de 
Dieu» qu'il était encore entrete- 
nait le tsar dans se croyance dans 
le caractère immédiatement divin 
du pouvoir. 

S'il faut se garder de suresti- 
mer l'influence de Raspoutine sur 
l'empereur, il faut bien admettre, 
avec de Enden et Amairik, 


Raspoutine fit nommer A. Khov- 

Dr CRIS Sturmer 

à la présidence du conseil (1916) 

et Protopopov à le place de 

Khovstov, qui, à peine _— 

avait cu le mauvais goit de com- 
l'assassinat de Raspoutine 


plater 
et la bêtise de se Faire prendre. Le 


7/20 septembre 1916, la tsarine 
écrit à Nicolas II : « Grigori 
[Raspoutine] te prie instamment 
‘de désigner Protopopov. {….] Je 
ne le connaîs pas, mais j'ai 
confiance en la sagesse de notre 
ami et en ses conseils. » Le 
18 septembre-ls octobre (diffé 
rence entre le calendrier russe et 
le nôtre), Protopopov était 
nommé. 


Hélas! Raspoutine m'avait pes 


. vu plus clair en ce nouveau minis- 


Protopopov eut tôt fait d'enveni- 


mer encore des relations déjà exé- ( 


crables et devint vite «l'ennemi 


‘opinion publique tout entière » 


Enden, page 198). De sorte ; 
que tout je monde impute Le: 
crime à Raspoutine, ce qui avait à 


En ‘décembre, le. tsar -avait 
RTS 


emille, et il n’était bruit que de 
de de. de 
voire de coup 


poutine qui, le premier, paye le 


prix de tant d'erreurs et d'agits- | 


tion. Avec l'idée de sauver le 


. monarque malgré lui, deux de ses | 


parents, le grand duc Dimitri ét le 
“jeune prince Youssoupov, aidés 
‘par le député d'extrême droite 

Pourichkévitch, ‘attirèrent Ras- 
“poutine dans uh guet-apens, où, à 
les en croire, ils eurent toutes les 


peines du monde à tier le moujik 


Déjà trop affaibli, Nicolas II ne 


put même pas punir les assassins, 
dont les noms étaient pourtant Lar- 


HISTOIRE 


d'Etat. Le. 
-16/29. er 1916, c'est Ras-. 





gement connus. Deux mois plus 
tard, . la ‘eolère des ménagères 

inquiètes d'une 
possible famine, suffit à jeter à 
bas une dynastie tricentenaire, si 


 d'espi 
l'Allemagne. En fait, dès 1912, 
dès la tension dans les Balkans, 
ine avait manifesté son 

à la gnerre. En juillet 

1914, à la veille du conflit mon- 
dial et alors qu’il était retenu en 
Sibérie à la suite d'un premier. 
attentat contre lui, il télégraphie 
au 1ser : « Une. nuée lerrifiante 
sur la Russie (..….). Horreur 
indescriptible, Je sais que 1ous 
veulent a guerre, même les 


- fidèles, ils ne savent pas que c'est 
pour la ruiné (..). Voilä, on vain. 
- crà l'Allemagne, mais s la Rus- 


sie?» 


Il n'est jamais facile d'être : 
























































































l'accusation était sans fondement, 
et même les historiens soviétiques 
l'ont abandonnée. 

Finalement, le lent travail des 
historiens a ramené le rôle de Ras- 
poutine à de plus justes propor- 
tions, même en Ce qui Concerne 
ses exploits bachiques et sexuels 
— néanmoins toujours impression- 
zants…. Maintenant, son image 


peu illuminé, un peu 
plus débanché à la fin qu’il n'avait 
été ascèête au début. Et c'est aussi 
celle d’un homme du peuple qui, 


les gigantesques forces qui 
s'étaient mises .en branle et qui y 
perdit la vie tout en gagnant dans 
l’histoire une place de choix 
parmi fes maudits, parmi les per- 
dants. À ce titre au moins, il 
mérite l'attention, toujours plus 
attirée par les vainqueurs que-par 
les vaincus. = 
° Historien 
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présenté an Festiral de Moscon 
ex 1981, puis dans les salles 
en URSS, en 1985. 
I est projeté à Paris, 

au cinéma 
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Un musée d'art moderne, c'est la mémoire 
d'un pays et non une abstraction encyclopédique. 
Tel était le credo de Jean Cassou, 

fondateur du Musée national d'art moderne, 

qui vient de mourir à l'âge de 88 ans 

fe Monde du 18 janvier). Dans cet entretien 
inédit, l'historien d'art raconte comment 

# réconcilia l'art vivant et l'Etat. 


OUS avez créé le 
« Musée national 
d'art moderne à la 


Libération. C'était une institu- 
tion nouvelle qui n’avait d’exem- 
ple qu'à New-York, avec le 
Museum of Modern Art, et, 
dans une moindre mesure, à 
Amsterdam avec le Stedefijk. En 
France, jusque-là, l’« art 
moderne » c'était l’art des 
«chers maîtres », les pompiers 
qui ont occupé le devant de la 
scène au tournant du siècle. 
Leur musée était le Luxem- 
bourg, dont Ia collection a été 
remisée dans les caves. L’his- 
toire a tourné, et les musées 
avec. 

— Eh bien ! écoutez, pour moi, 
un musée fait partie de l'histoire. 
Il est dans l’histoire et a son his- 
toire. La création du Musée natio- 
nal d'art moderne est l'histoire de 
la revanche de l'art moderne sur 
les pouvoirs publics. C'est la 
réconciliation de l’art et du génie. 
J'ai dit à des gens comme 
Matisse, Braque ou d’autres, qui 
n'avaient presque rien au musée 
officiel du Luxembourg, dédai- 
gnés par l'Etat : je fais un musée 
qui sera votre musée. 

— Un musée qui serait un 
bond es avant dans la modernité, 
un progrès. 

— Parler de progrès ne serait 
pas exact. Le Luxembourg était 
tout simplement le temple de la 
mauvaise peinture. Vraiment on 
n'avait jamais vu l'Etat s'intéres- 
ser à une aussi mauvaise peinture 
que pendant cette période. A la 
Libération, il 2 fallu rattraper 
l'impressionnisme, puis Picasso, 
Braque, Matisse. Au Louvre, 
c'était Huyghe et Bazin qui 
s’employaient au réajustement 
des collections, tandis que pour 
ma part je mettais en place le 
Musée national d'art moderne, 
qui succédait au Luxembourg. 

— Je crois savoir que les col- 
lections du Luxembourg ne 
comptaient qu'une seule toile de 
Matisse. Comment expliquer 
qu'un tel artiste n'ait pas été 
compris, alors qu’il est le peintre 
français par excellence ? 

— Ah! ça, mais c'est toute 
l'histoire de l'art moderne chez 
nous. Laissez-moi vous raconter. 
J'étais, avant guerre, adjoint au 
conservateur en chef du musée du 
Luxembourg, qui était Louis 
Hautecœur. Un jour, il me dit : 
« Vous connaissez Matisse. Je 
voudrais lui acheter un ou deux 
dessins. C'est pas mal, les dessins 
de Matisse. Demandez-lui donc 
de venir me voir un jour pro- 
chain. » À ce moment-là, le mal 
qui rongeait Matisse ne l'avait pas 
encore cloué au lit. Il arrive donc 
avec sa cape, plus glorieux, plus 
insolent que jamais, avec sa tête 
de vieux lion, sa barbe comme ça. 
C'était une espèce de pacha, la 
splendeur à la énième dimension, 
extraordinaire !.. 

»* Alors j'ai vu Hautecœur, lui 
archi-cube, se et être 
impressionné, être intimidé par 
Matisse. Il lui dit: « Je voudrais 
bien vous acheter des dessins, 
voulez-vous m'en vendre pour le 
musée ? » Alors Matisse : 
« Euh... On pourrait voir ça, un 
jour. Je vais y penser, je vais } 
penser … » Va savoir ! L'entrevue 
traînait Comme c'était la fin de 
la journée, nous sommes sortis 
tous les trois du musée. Haute- 
cœur nous salue, s’en va de son 
côté, et Matisse me dit : « Fous 





Matisse à Jean Cassou : « Vous comprenez, ils sont bien bons. Ça fait des années qu'ils 


rentrez chez vous ? Je vous 
dépose. » Il m'emmène dans son 
auto. Et là: « Vous comprenez, 
ils sont bien bons. [ls viennen: me 
voir maintenant ! Ça fair des 
années qu'ils auraient dü y pen- 
ser. En tout cas, ils peuvent se 
pee Ils peuvent se fouil- 
ler... » 


— Daditça? 

— Naturellement ! Et il ne lui 
a rien vendu! Superbe, n'est-ce 
pas ? Quand, après la Libération, 
je suis allé le voir, je lui ai dit: 
+ C'esi moi maintenant le Musée 
d'art moderne. Je viens vous 
acheter des tableaux. » El m'en a 
cédé cinq ou six pour le nouveau 
musée, essentiellement des 
œuvres auxquelles il tenait et qu'il 
n'avait jamais consenti à vendre. 

— Vous lui aviez offert un 
bon mi pour le consoler du long 


— Nous n'en avions pas les 
moyens, hélas! En fait, c'était 
très, très bon marché. Des achats 
d'amis ! I] y avait notamment {e 
Musiqué, le Peintre et son 
modèle. À un certain moment, je 
lui dis:« Er ce machin-là ? » T] 
me regarde comme ça : « Ah ! ça, 
c'est mon diapason, un tableau de 
référence que je garde sous les 
yeux. J'y ai essayé toutes sortes 
de rapports de couleurs. + C'est 
la Nature morte à la sable de 
marbre. I] me la cède, 

Une autre fois, je vais le voir et 
lui dis: +! y a tel tableau de 
vous que j'envoie à l'exposition 
de Pinisburg, ça me faït un trou 
sur votre joli mur, voulez-vous 
m'en prêter un pendant que 
l'autre se baladera? » Matisse 
me donne une Blouse roumaine. 

— Celle qui fait partie de La 
collection du musée ? 


RENCONTRE 





— Celle-1à même. Car, l'expo- 
sion terminée, je lui dis : - Je 
vous renvoie votre Blouse rou- 
maine. « Non ?» gardez-la me 
répondit-il, je l'offre au musée !», 
et il signe aussitôt un papier de 
donation. Chaque tableau, chaque 
sculpture, dans ce musée, a une 
histoire. Et le musée tout entier a 
une histoire. Ce ne sont pas des 
acquisitions faites dans l'abstrait, 
sur le marché. Un musée, ça veut 
dire tout de même un pays où il se 
trouve... 


— Et une situation donnée, 
La collection que vous avez 
constituée reflète finalement 
votre goût personnel, En allaïit-il 
de même pour Louis Hautecœur 


Luxembourg ? 
7e Tout à fait ! Georges Salles, 


qui dirigeait le Louvre, m'avait 
dit : Vous allez faire le musée 
auquel vous avez toujours rêvé. 
Faites confiance à votre aventure 
critique, à votre aventure de 
l'esprit. » J'ai donc fait la tournée 
des artistes que j'aimais. Je vais 
voir Bonnard dans le Midi, je 
m'adresse à Laurens, à Braque 
qui me dit: «Ah! c'est vous, 
maintenant, il y a du change- 
ment ! » Puis à des gens dont on 
ne s'était jamais occupé, comme 
Pevsner, Brancusi, qui était tota- 
lement ignoré. A l'époque, j'étais 
un des rares conservateurs à trou- 
ver porte ouverte chez lui. Il fou- 
tait fout le monde dehors. I] était 
menacé d'expulsion de son atelier, 
bâti, impasse Ronsin, sur un ter- 
rain appartenant à une institution 
médicale qui voulait construire 
une extension. 

» Nous sommes intervenus. 
Georges Salles et moi, auprès des 
propriétaires. Nous leur avons 
dit : « Laissez Brancusi, qui est 
très vieux, mourir là-dedans. » 
De sorte qu'an a tout démoli et 
laissé sa baraque au milieu du ter- 
rain vague. C'est 1à que Je sculp- 
teur me dit : « Tout cela va dispa- 
raître après moi. » Car il tenait à 
conserver son atelier tel qu’il 
l'avait aménagé, .avec des bancs 
de pierre. Nous étions convenus 
que sa place serait au musée. 
J'avais pensé l'installer près de . 
celui de Rodin, à Meudon, où il y 
avait un jardin Mais l'idée ne le 
tentait pas. 

» Brancusi avait été l'élève de 
Rodin dans sa jeunesse, mais .. 
l'avait lâché en disant que ça 


En tout cas, ils peuvent se fouiller. Ils peuvent se fouiller...» . 


l'ennuyait de « travailler dans le 


bifreck ». 


la chair, et Brancusi qui la pokis- 
sait jusqu’à l'os. 

. — C'est encore pire que l'os, 
c'est l'idée platonicienne de la 
matière ! Finalement, j'ai fait ins- 
taller l'atelier dans une salle du 
musée. 11 était tel que Brancusi 
l'avait aménagé. Et je vous 
assure, lorsqu'il m'arrivait d'y 
aller en faisant mon tour des cok 





lectiôns les jours de fermeture, on 
pouvait croire que le sculpteur 
était toujours B On était envoûté. 

— Quelle que soit Ia richesse 


de votre collection, on doit tout 


— J'ai toujours cherché à avoir 
-des tableaux de Mondrian, bien 
que ce ne soit pas mon peintre 
préféré. Et il m'est souvent arrivé . 
de demander à la Réunion des 
musées nationaux .de faire une 
campagne d'achat d'œuvres . 
expressionnistes allemandes. Bien 
que, dans notre Musée d'art 
moderne, la première des choses à 
faire soit d'avoir témoignage de 
l'art qui s'est réalisé à Paris. 
Picasso et Chagall, l’un étant 
espagnol et l'autre russe, repré- 
sentent la peinture de l'école de 
Paris. C'est comme ça. Et je. 
trouve que Chagall est insuffisam- 
ment représenté. bien qu’une 
peinture comme À Je Russie, aux 
ânes et aux autres soit un très 
beau tableau. À ae 
. » En fait, les lacunes dupe col 
lection de musée tiennent moins à 
des histoires de crédits qu'à l'his- 
1oire du pays lui-même. Les chefs- 
d'œuvre sont rares. C’est pourquoi 


un musée reflète un pays où a 


ses racines, où il s’est développé. 

— Aujourd’hui, les mrsées 
achètent par lots lorsqu'il s’en 
trouve. Ainsi, le Museum of 
Modern Art de New-York avait 
acheté toutes les œuvres futt- 
ristes disponibles. Dans ce 
domaine, comme dans'd’antres, 
cest le musée le plus riche. : 

— C'est ça! C'est ça! C'est 
bien abstrait ! Eh bien ! je préfère 
en avoir peu, mais que mes 
tableaux sient une histoire subs-. 





auraient dû ÿ penser.  ‘ 











Mais il n'y avait pas de.Klee:à 
l'époque: Pourtant, quelqu'un à 
Paris en avait, c'était Berggruen, 
le marchand. Je l'ai beaucoup tra- 
vaillé. II en a donné plusieurs au 
musée. C'est Leymarie qui a 
continué le travail et en a reçu le 


. fruit. De même Nina Kandinsky. 


Je lui a acheté des tableaux, etle 


‘m'en a donné d’autres. : ot 
— Vous aviez un musée tout . 
neuf, ou presque, pour installer . 


tout ça ? ÉD tE 
— Parlonsen! Le palais de 


-Tokyo, avenue du Président- . 


ilson, avait été construit par 


deux jeunes architectes frais 
“émoulus du prix:de Rome qui 


n'avaient pas. encore réalisé la 
moindre cabane à-lapin. Il est bâti 
sur une pente. Si bien que des 
escaliers se sont avérés néces- 
saires. C'est déplorable, car à mou 
avis il ne devrait pas y en avoir 
dans un musée. Les visiteurs qui 


entrent doivent garder l'œil à la : 


bauteur de la -cimaise. Toutes ces 
marches qu'on a été obligé d'y 
construire, c'est  anti- 


muséographique. C’est plein de 
‘ maladresses; d'erreurs, de 


pas- 
-sages qui ne débouchent sur rien, 
de salles sans issue. 
… — Comment, selon vous, 
devrait être agencée l’architec- 
ture d’un musée d'art moderne ? 
— J'ai eu l'occasion d'exprimer 
es idées dans le projet du ving- 
tième siècle qu'il était question de 
faire à la Défense. Je l'avais mis 
au point avec mon adjoint Mau- 
rice Besset, qui a de très ‘bonnes 
idées sur l'architecture. Et il 
devait être réalisé par Le Corbu- 
sier, en tout Cas par SOn agence, 


. avec Wogensky. 


» Je pense es effet qu’un musée 


_ne doit pas avoir d'élages. Les 


étages, C’est bon pour Padminis- 
tration, pas pour montrer des 


" que le visiteur se 





par Jacques Michel 


œuvres d'art. Ce projet de musée 
du vingtième siècle est déjà entré 
dans l’hisioire et constitue 3 suite 


: : du Louvre, avec des pièces mai- 


tresses et des chefs-d'œuvre. 
:» D'autres galeries. devaient 


abriter les œuvres secondaires, 


que c'est tout de même avec ces 
artistés que s’est fait tout ke reste. 
A Montparnasse, il y avait de 


tout. Il y avait des gens sans talent 


et-i y avait des génies. C'est 
comme ça que ça se passe. 1} faut 
en tenir compte quand on fait un 
musée : distinguer la grande qua- 


. it£ et ce qui est caractéristique et 


significatif de l'époque. En. plus 
renvoyer au public des images de 
l'histoire. 


‘ » C'est ce à quoi j'avais pensé 
‘ei réalisant l'exposition « Les: 
sources du vingtième siècle », 
avec des rappels syvchroniques 
d'événements historiques, d'Evè- 
vements sociaux, d'événements 
artistiques autres que les arts 
plastiques. On entrait dans cette 


re par une bouche de 


Güimatd. Et la première 
Chose qu'on voyait, c'était une 
immense photographie de la tour 


t dit, la sociolo- 


..— Aotrement 
De de Fart au musée ? 


— C'est ça. Parce qu'il faut 
rende compte 
que Jui, cet homme, est un 

ét que ce qu'il voit est de 


. s € rapport 
qu'il y a entre l'aviation et 'art du 


moment, que les grands conflits 
sociaux, Ja psychanalyse, c'est de 
la même époque. Et que par 
conséquent la peinture qu'il voit 


| fait partis de coûte épique. : 


— Tandis que, lorsqu'on 
des œuvres seules, cela 


reste abstrait pour le grand 
‘public? . 


. = Mais naturellement! A 


ments, de préoccupations de cette 
époque, ils sont un peu plus 
éclairés. Ils se disent : c'est à ce 
moment que. Biériot a traversé la 
Manche. Ils se remettent dans 
l'atmosphère. Et c'est bien vrai. 


— Des difficultés ? Pas du tout. 


. Bien sûr, nous n'avions plus les 


mêmes rapports qu'auparavant. 

ra ue été camarades pen- 
guerre d'Espagne. À, 

nos relations s'étaient ste 


par des tiers, que, lorsqu'on venait 
lùi dire : on ne pourrait pas faire 
ceci où cela au Musée d'art 
moderne, il répondait : « Le 
musée, c'est Cassou qui l'a. 
Laissez-le tranquille. Il fair ce 
qu'il veut et c'est très bien. » 

» ; l il venait à mes vernis- 
sages, il arrivait en grande 
‘en ministre d'Etat. Puis, ue 
on allait devant les tableaux, On 
parlait peinture, on rigolait. Ce 
n'était plus que Malraux et Cas- 
sou. Et puis, avant le départ, jl 
reprenait un air grave. « Bonjour 
messieurs », la portière s'ouvrait, 
le ministre d'Etat partait. É 

: PA a" demandé ma 
retraite anticipée. À soixante-dix 
aus! Comme résistant, j'avais le 
droit d'aller jusqu'à soixante- 
éize. Pour moi, 2 période 
nr normes de la création, 
1 a" . LT 
ue. 3 avait plus qu à 
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